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CECILIAo

LIVRE Xi

CHAPITRE PREMIER.

Découverte.

E retour de Cccilé fut encore plus heu¬
reux que fon voyage à Londres né l'avôit été :
rincértitnde qui la tourmentoit à fon départ,
avoit fait place au contentement & à l'expec¬
tative d'un bonheur durable.

Ses amies lui témoignèrent leur étonne-
ment d'un retour auffi prompt ; mais leur
curiofîté fur les motifs de ce voyage ne fut
point fatisfaite. Henriette fut charmée de la
tevoir, & C'ecile, dont La pitié augmentait
l'affection pour elle, la preflenti't fur ^évé¬
nement auquel elle fouhaitoitla préparer, en

Tome yII. A.
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lui avouant franchement qu'il ne tarderoit
pas à arriver.

Henriette fit fon poffible pour recevoir
cette nouvelle de fang-froid, & répondre à
cette preuve de confiance par des félicita¬
tions : mais fon courage ne put foutenir cet
effort héroïque ; elle foupira, changea de
couleur, & fortit fubitement pour aller pleu¬
rer à fon aife dans là chambre.

Les agrémens perfonnels de Delville &
les fervices qu'il avoit rendus à fon frere
avoient fait la plus forte impreffion fur un
cœur qui s'étoit donné entièrement à lui
fans s'en douter. Elle ne s'étoit jamais de¬
mandé à elle - même à quoi la meneroit une
paJEon auffi infenfée : à peine en foupçon-
noit-elle le but. Elle l'avoit entretenue par
des projets chimériques & romanefques. Elle
voyoit maintenant que tout étoit fini '■> mais
quoique fmcérement convaincue.& repentante
de fon erreur, cette conviction ne fervoit qu'à
l'affliger.

Cecile, qui dans l'excès de fa douleur dé¬
mêla clairement fon innocence , étoit trop
généreufe & trop équitable pour en être of-
fenfée. Elle lui pardonnoit aîfément d'avoir
été trop fenfible au mérite de Delville , &
pîaignoit fa fituation fans la blâmer. Elle
redoubla fes bontés & fes careffes , dans
l'efpoir de la confoler ; mais elle ne vou¬
lut pas pouffer plus loin là confidence, attea-
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flant que la réflexion & le bon fens natu¬
rel d'Henriette la miiïent en état de la mieux
foutenir.

Mais un événement, qui arriva deux jours
après, vint réveiller les anciennes inquié¬
tudes de C'ecile. On l'avertit que Mad. Màtt,
"cette pauvre femme qu'elle avoit établie à
Bury, la prioit de lui donner audience. Elle
lui permit de monter ; & lui ayant demandé
ce qu'elle defiroit : rien , à préfent, made-
moifelle, lui répondit-elle ; je ne viens point
ici pour vous entretenir de mes propres af¬
faires , mais uniquement pour vous appren¬
dre une nouvelle. Vous m'avez défendu de
parler du mariage dont la cérémonie fut in¬
terrompue d'une maniéré fi extraordinaire,
& je vous allure que, depuis lors jufqu'à ce
moment, je n'en avois pas ouvert la bouche:
mais je fuis parvenue à découvrir la per-
fonne qui y mit oppofition , & je viens vous
l'apprendre.

Cécile, extrêmement furprife, la pria de
continuer.

Eh bien, mademoifelle, je ne fais pas en¬
core bien pofitivement fon nom : mais je
peux vous indiquer fa demeure ; car aulfi-
tôt que j'ai jeté les yeux fur elle, dimanche
pafie à l'églife, je l'ai reconnue , & je l'au¬
ras fuivie jufques chez elle, fi elle n'étoit
pas montée en carofle, ou que j'eufle pu mar¬
cher allez vite : j'ai pourtant demandé a un
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des laquais Ton domicile, & il m'à fépoînfa

être, mademoifelle, ou elle eft fittiée. Il m'a
même dit fon nom , que je ne faurois actuel¬
lement me rappel1er.

Jufte ciel ! s'écria Cec'ile, ne Tefoit-ce point
Benriet ?

Oui, mademoifelle, c'eft bien ce nom-là :
je m'en reffouviens à préfent.

Cecile le hâta de la renvoyer, & lui recom¬
manda de ne faire part à perfonne de cette
anecdote.

Affligée & révoltée de cette découverte,
elle vit alors avec horreur que tous fes dou¬
tes fe trouvoient enfin éclâircis , & que la
perfidie de fon plus ancien ami & confident
expliquoit clairement cet odieux myftere.

Elle ne regardo'it Mlle. Beilnet que comme
un agent dont on s'étoit fervi dans cette
occafion , & n'étoit irritée que contre celui
qui l'avcit employée.

Ce doit être M. Monckton , s'écria-t-elle !
Lui que je eonnois depuis fi long-tems , qui
m'a fervi de mentor, dans la probité duquel
j'avois une fi grande confiance, à qui j'ai
eu recours dans mes tribulations , & qui a
dirigé toutes mes entreprifes !... M. Monck¬
ton me trahir auffi honteufement, auffi cruel¬
lement ! Abufer d'une confiance que mon
çftime pour lui m'avait arrachée ! S'en pre-

/



C E C I L I A.

valoir pour me faire l'injure la plus fan»
glante !

Elle ne clouta plus que ce ne fût auffi lui
qui l'eut defTervie auprès de M. Delville. Il
n'étoit pas poffible qu'elle eût deux ennemis
dans jle monde auffi acharnés contre elle ;
& celui qui avoit montré alfez peu de déli»
çatefle pour ofer, même au pied de l'autel,
interrompre une cérémonie augufte , étoit fcul
alfez vil pour l'avoir calomniée avec tant de
noirceur,

Des idées auffi défavorables une fois con»

ques , les conjeétures les portèrent encore
plus loin. L'attention de Morrice à l'accom¬
pagner jufqu'à Londres , fa vifite après qu'elle
y fut arrivée , & fou affeétation à obferver
& à fuivre Delville, lui parurent des démar¬
ches dictées par M. Mouckton , dont il ve»
noit alors de quitter la maifon : elle étoit
convaincue que Morrioe , quels que fuffent
les ordres que M. Mouckton eût pu lui don¬
ner , n'auroit pas héfité lin inftant à les exé¬
cuter ; & elle ne douta pas que les informa¬
tions de ce jeune homme n'euIFent contribué
à l'iqftniire de fes démarches.

Il s'agiffoit enfuite de pénétrer le motif
d'une perfidie auffi noire & auffi compliquée:
un feulpouvoit l'avoir dictée; <§Ç Cecile, quoi¬
que naturellement peu défiante, le découvrit
bientôt.

Accoutumée depuis long-tems à regarder
A iij
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M. Monckton comme un ami auffi fûr que
défintéreffé, le refpeét qu'elle avoit eu pour
lui dans fon enfance lui faifoit recevoir les
moindres attentions de fa part comme des fa¬
veurs 5 & loin de s'y dérober, elle les avoit
innocemment recherchées. Le zele de M.
Monckton à lui donner fes avis, fa conduite
franche , aifée & cordiale avoient empêché
qu'elle foupqonnât fes vues fecretes.

Actuellement le myilere étoit dévoilé ; fon
averfion pour la famille Delville, à laquelle
elle avoit attribué jufqu'alors tout ce que fa
conduite avoit eu de défectueux à fes yeux,
n'auroit jamais été capable de le porter à
une pareille extrémité. Cette averfion même
fe trouvoit alors expliquée , & mille cir-
con(lances concouraient à confirmer fes foup-
ço-ns.

L'intérêt plus qu'ordinaire, que M. Monck¬
ton prenoit à fa fortune , fes exhortations à
l'économie , le deiir qu'il avoit témoigné
qu'elle allât habiter la maifon de M. Briggs,
tout contribiioit à lui indiquer le véritable
motif de fes attentions.

Si toutes ces circonftances réunies ne laif-
foient prefqu'aucun doute fur le but que
s'étoit propofé M. Monckton, la conduite
qu'il avoit tenue à l'égard de Cedile avoit
toujours été fi circonfpefte , que fes foup-
qons en étoient ébranlés ; mais ils furent
confirmés par ijn fi grand nombre d'au-
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très preuves, que fes doutes furent entière¬
ment éclairais, & que bientôt elle n'en eut
plus aucun,.

Elle étoit encore occupée à réfléchir fur
ce fujet, lorfqu'on vint lui annoncer la vifite
de M. Monckton.

La furprife & l'indignation qu'elle reiïen-
tit en l'entendant nommer, lui occafionnerent
un tremblement univerfel, & fans héliter.
un inftant , elle lui fit dire qu'elle étoit en
affaire & ne pouvoit abfolument quitter l'on
appartement.

Cecile ne pouvoit fe réfoudre à le voir,
après s'être afliirée de fon hypocrifie & de fa
fcélératefle. Elle féntoit cependant que la
chofe ne pouvoit en refter là : il ne manque-
roit pas de lui donner une explication , &
feroit peut-être aflez habile, quoique les
apparences fuffent fi fortes contre lui, pour
paroître innocent. S'attendant donc à quel¬
que nouvel artifice de fa part , & bien ré-
folue à ne s'en pas laiffer abufer , elle en¬
voya encore chercher la même femme, pour
la queftionner & fe faire inftruire avec plus
d'exaétitude de tout ce qui étoit venu à fa
connoiffance.

Cette femme étoit fortie pour aller tra¬
vailler dans une maifon particulière , & ne
pouvoit quitter qu'à la nuit : lorfqu'elle fut
venue , qu'elle eut répondu à fes demandes ,

elle vit , par la defcription qu'elle lui fit,
A iv



€ E G I L I A.

que la perfpnne en qxxeftion ne ponvoît 'être
que Mlle. Bcnnet.

Elle la pria après cela de revenir le len¬
demain dans la matinée , & envoya xxn lqqxiais
axx Bofqxxet, chargé de faire fes çomplimens
à Mlle. Bennet, & de lui offrir fon çarroffe
pour le lendemain , à l'heure qu'il Ixxx cou-
viendroit, ayant quelque chofe d'important à
lui communiquer.
£ Elle prévoypit bien que pe meffage pour¬
voit faire naître des fqupçons & l'engager à
fe tenir fur fes gardes : ce qui ne l'empêcha
pourtant pas de penfer que la rencontre im¬
prévue de la femme en queftion , qu'elle çomp-

vée, déconcerteroit les projets q
formés pour fa juftification.

M. Monckton lui- même n'auroit rien à
oppofer à cette conviétion ; & comme elle
ne le regardoitplxxs comme fon ami, elle vou-
loit par ce moyen s'éviter la peine d'entrete¬
nir le moindre commerce avec lui.

toit ^ui confronter dès l'iiiftant
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CHAPITRE II,

Entrevue.

IL E laquais ne revint que fort tard ; & dit
d'un air confterné, qu'il n'avoit pu reneen-.
trer perfoune qui fût en état de reçevoir fon
meffage , ni de lui donner line réponfe} que
les gens du Bofquet étoient tous dans la plus
grande agitation , parce qu'au moment de fon
arrivée M. Monckton avoit été rapporté mort
chez lui.

Cecile pouffa un cri d'horreur ; un fenti-
ment fecret, aifez approchant du remords y

s'empara de fon efprit 5 elle craignit d'avoir
contribué à cette cataflrophe, & toute inno-<
cente qu'elle étoit, elle n'eut pas plutôt ap«:
pris fa mort, qu'oubliant qu'il l'avait offen-
fée, elle s'accula de trop de févérité»

Extrêmement troublée par cet horrible évé¬
nement, elle pria Mad. Harrel & Henriette
de permettre qu'elle les laiffât fouper feules}
& fe retirant dans fon appartement, elle ré-,
folut de communiquer toute cette affaire à
Delville par une lettre qu'elle adrefferoit à
Margate, p0fte reliante.

Ule fentit alors tout l'avantage qu'il y
A Y



10 C E C I L I A.

avoit pour elle d'être fa femme , rien ne s'op-
pofant plus à ce qu'elle lui fît part de tou¬
tes fes affaires, & qu'elle communiquât à
l'homme qui poffédoit fon cœur fes plus fe-
cretes penfées.

Tandis qu'elle étoit occup'ée à exécuter une
réfolution qui lui rendoit fa tranquillité, on ,

lui apporta une lettre de Dclville même, Elle
la requt avec reconnoiffance, & l'ouvrit avec
autant de joie que d'empreffement. Il avoit
promis de ne pas tarder à lui écrire ; mais
il lui parmlfoit impoffible qu'il eût pu le faire
li - tôt.

Il ne lui fallut pas beaucoup de tems pour
la lire 5 elle ne contenoit que ce'peu de mots.

" A mifs Beverley.
„ Ma Ceeile,

Soyez feule , je vous en conjure 5 écartez
tout le monde, & recevez - moi dans un mo¬
ment. „

Elle fut extrêmement furprife à la vue de
çe billet. Il n'étoit point ligné, les caraéle-
res en étoient confus, l'écriture mal formée,
les mots en petit nombre & à peine lilibles.

Il deliroit de la voir, & de la voir feule ;
elle ne pouvoit héfiter à le fatisfaire.. .. Mais
qui falloit-il écarter ?... Si elle enjoignpit à
fes domeftiques de s'éloigner, ils n'en feroient
que plus curieux de l'obferver,. *, Elle ne
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favoit à quel expédient recourir ; elle étoit
anffi embarraffée que furprife.

Elle demanda fi quelqu'un attendoit fa ré-
ponfe. Le laquais dit que le billet avoit été
remis par un inconnu qui avoit difparu fans
parler-.

Elle ne douta pas un' inftant que ce ne fût
Delville. . . Delville qui ne pouvoit être de
retour du château & avoir rejoint fa mere,
qu'elle croyoit déjà hors de l'Angleterre !

Tout ce qu'elle imagina pouvoir faire de
mieux pour répondre à fes intentions , fut
d'aller l'attendre dans fon cabinet de toilette»
après avoir ordonné que fi quelqu'un la de-
man doit, onJe. lui amenât immédiatement »

& défendit qu'on l'interrompît.
Cette entrevue l'inquïétott beaucoup ; mais,

quoiqu'elle fût contraire à leurs conventions,,
elle ne penfoit point à lui en faire le moin¬
dre reproche : le défordre de fon billet, la
main peu affurée & tremblante avec laquelle
il l'avoit écrit, k fingularité de fa demande
dans une fituation telle que la leur, tout lui
prouvoit qu'il ne venoit point la trouver fans
de fortes rarfons, & tout lui donnoit lieu de
craindre qu'il ne lui apportât de fâeheufes
nouvelles.

Elle n'eût pas le terns de faire bien des:
conjectures à cet égard : ait bout de peu de
minutes, un laquais ouvrit la porte, & dit :
MademoifeUe » un monfieur.. . Et Delville

A Vj:
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Entrant brufquement , la ferma lui-même,
dans rimpatienpe qu'il avoit d'être feul avec,
elle.

A fa vue, les preffçntimens finiftres de Ce¬
cile prirent une,nouvelle çonfiftance : elle s'a¬
vança pour le recevoir ; il s'approcha d'un
vifage riant & empreffé : mais cette gaieté
ne fut pas de longue durée ; il ne put cacher-
fa pâleur, tous fes traits annonÇoient l'hor¬
reur dont il étoit faifi; fon trouble étoit trop
vifibîc pour que Cecile ne s'en apperçût pas.
fl lui parla cependant avec amitié, & d'un
ton affectueux ; mais fa voix tremblante dé-
mentoit fes paroles, & ne prouvoit que trop,
qu'intérieurement régnoient le trouble & la
çonfufion.

Cecile , interdite & épouvantée , n'avoit
pas la force de lui demander une explication
qu'il fembloit redouter. Il lui parloit du bon¬
heur qu'il avoit de la revoir avant de, quitter
le royaume, la fupplioit de lui écrire fou-
vent , lui répétoit les mêmes chofes, pnta-
moit un fujet & palfoit à un autre; beaucoup
de queftions fur fa fanté, fon voyage, fes
affaires , fa tranquillité d'efprit, fans écouter,
les réponfes., ou avoir l'air de s'étonner qu'elle,
ire lui en fît aucune.

La frayeur de Cecile augmentoit à chaque
inftant. Certaine qu'il devoit être arrivé quel¬
que chofe de fort étrange & de bien trifte, il
lui étoit împoiTible de deviner ce que ce pou-
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voit être ; elle n'avoit ni la Force ni le cou¬

rage de le lui demander.
Delville, à la fin, s'étant un peu remis de

fqn premier trouble , parla d'une maniéré
plus cqnféquente, & la regardant d'un air
inquiet, lui dit : Pourquoi ce filence , ma
Çecile ?

Je ne fais, répondit-elle en s'cfforcant de
parler ; mais je ne m'attendois point à vous
voir: je vous écrivois dans ce moment, comp^
tant que vous recevriez ma lettre à Margate ,

où j'allois l'gdreffer. Continuez donc à écrire 5
mais gdreffez votre lettre à Oftende : j'y ferai
avant l'arrivée de la pofte , & je ne voudrais
pas perdre une ligne, un mot de votre part,
pour tout ce que l'univers pourroit m'offrir-
de plus précieux.

Plus promptement que la pofte , s'écria Cer
pile ! Mais comment Mad. Delville pourroit-;
elle..... Elle s'arrêta, 11e fichant ce qu'elle
devoit lui demander.

Elle eft actuellement en route pour Mar¬
gate , & j'efpere y arriver avant elle & la
recevoir. Je veux feulement vous dire adieu,
& partir,

Cecile ne lui répondit pas un mot, fon
étonnement & fa confufion augmentant de
plus en plus,

Vous êtes penfive, lui dit-il avec tendrefle }
feriez-vous malhcureufe, charmante Cecile ?
Q la plus excellente des femmes ! fi j'avois
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contribué à vous rendre infortunée !... Ce-
pendant je dois. . . Cela eft inévitable.

0 Delvilie ! s'écria-1-elle en s'armant de

courage , pourquoi ne voulez-vous pas me
parler franchement ?... Vous n'êtes pas dans
votre fituation -ordinaire ; ne finirai-je point ce.
qui vous inquiété ? Ne mefcra-t-il pas permis
de vous exprimer la< crainte que j'ai que quel¬
que chofe- ne vous ait caufé de la peine ?

Vous êtes trop bonne, lui repartic-il, il y
auroit de la barbarie à vous affliger.

Pourquoi non ? s'écria-t-elie avec plus de
fermeté , ne dois-.je pas me foumettre à la
deftinee impofée à tous les humains? Dois-je
me flatter que le cours ordinaire des chofes
changera en ma faveur; pour que je n'éprouve
jamais rien que d'heureux.

Ï1 n'eft dans le fond rien arrivé de bien fâ¬
cheux : avez-vous là une plume & de l'encre ?:

Elle lui en donna.
Vous dites que vous étiez occupée à m'é-.

crire. . . Je vais à mon tour commencer une
lettre pour vous.

Pour moi ? s'écria-t-elie.,
Il ne répondit point ; mais prenant la

plume , il écrivit quelques mois ; enfuite, met¬
tant le papier fur la table , il dit : Imbécille>"
que je fuis ! . ... j'aurois pu, fans venir ici,
faire la même çhofe.

Puis-je lire ce que vous venez d'écrire ?
demanda -1 - elle ; & voyant qu'il ne s'y
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oppofoitpas, elle s'approcha, & vit ce qui
, fuit :

Je crains de vous alarmer far trop de pré¬
cipitation. . . Je crains de vous tourmenter en
vous tenant trop long - teins en fufpens ; . . .

mais les chofes ne font point telles qu'elles de¬
vraient, . .

Ne craignez rien, s'écria-t-elle en fe tour¬
nant de fon côté avec le plus tendre emprefle-
rnent; dites-moi feulement ce que ce peut
être. .. Ne fuis-je pas votre époufe ? Obligée
par les liens les plus facrés à partager vos pei¬
nes, fi je fuis aflez malheureufe pour ne pou-,
voir les foulager. ..

Puifque vous daignez m'accorder un titre fi
précieux , & qui , fi vous ne vous repentez
point- de me l'avoir donné, fera pour moi pré¬
férable à tous les autres, je ne vous cacherai
point que les chofes ne vont pas comme je le
defirerois; j'ai été trop prompt.... Vous me
blâmerez; je mérite de l'être. . .. Chargé de
veiller à votre repos & de faire votre bonheur,
aurois-je dû permettre que la colere, le ref-
fentiment, la violence me fiffent oublier ce
que je devois à un pareil dépôt ? Mes re¬
mords ont déjà prévenu vos reproches; . . .

jnais il ne fe peut. . .

Qu'eft-ce donc , s'écria-t-elle avec chaleur,
que vous avez pu faire? Il 11'eft aucun événe¬
ment qui puilfe jamais me faire repentir de
m'être donnée à voûs.
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Généraîfe Cecile ! s'écria-t-il ; des paroles
telles que celles que vous me faites entendre,
fi je n'éprouvois pas dans cet inftant le cha¬
grin le plus cuifant, feroient capables de me
eaufer une fatisfaetion à laquelle nul mortel
n'a pu encore atteindre.

Mais ces paroles, lui dit-elle avec encore
plus de vivacité , vous me les avez arrachées
par la terreur que vous me faites éprouver.
Prenez donc à îa fois le bien & le mal, &
fouvenez-vous que, li tout ne va pas comme
vous le delireriez , vous avez actuellement
une fidelle amie à qui vous confier, & qui par¬
tagera également vos plaifirs & vos peines.

Montrez feulement autant de courage que
vous avez témoigné, de bonté & de complai-
fance, repartit-ii, & je ne craindrai plus de
tout dire,

Elle lui en réitéra les afiurances : ils s'afîi-
rent tons deux , & il commença fon récit.

Auffirtôt que j'eus quitté votre appartement,
je me rendis à l'endroit où j'avois ordonné
qu'on me tînt une chaife prête, & je ne m'ar¬
rêtai que pour changer de chevaux, jufqu'à
mon arrivée au château de Delville. Mon
pere fut furpris de me voir, & me reçut très-
froidement. Ma fituation m'obligeant de bruf-
quer les ehofes, je lui dis qu'avant d'accom¬
pagner ma mere hors du royaume, jevenois
lui communiquer une affaire que je croyoisi.
que mon devoir $ mon rçfçed ejçigeoiçut
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je fnffe le premier à lui apprendre. Il m'inr
terrompit alors d'un air févere, & me déclara
pofitivement que, fi vous y étiez intéreffée ,

il refufoit d'en entendre parler. Je tâchai de
le faire changer de fentiment, en lui remon?
trant fou injuftice ; mais il fe fâcha & s'ex-?
jhala en acçufations nouvelles & des plus
cruelles, affurant qu'il les tenoit d'un témoin
irrécufable, puifque_celui qui l'en avqit inf-
truit avoit vu les chofes de fes propres yeux.
Je n'ai plus douté qu'il n'y eût dans tout cela
quelque horrible impofture.

Oui, fûremeut, s'écria Cecile, qui necon-
poiffoit que trop alors l'homme qui l'avoit fi.
indignement calomniée, Jufte ciel ! comme
j'ai été trompée ! & cela, par la perfonne en
qui j'avois le plus de confiance |

Jeiuidis, continua Delville, qu'on l'avoit
indignement abufé , & je le conjurai de ne
plus s'obftiner à me cacher le nom de celui,
qui étoit capable d'une pareille jmpofture. Mes
prières ne fervirent malheureufement qu'à aug¬
menter fa polere : il me répondit qu'il étoit
plus difficile qu'on ne penfoit dp lui en impo¬
ser ; que c'étoit moi à qui l'on avoit droit de
reprocher que je me laiffqis aifément duper;
tandis que lui n'avoit fait qu'ajouter foi aux
informations d'un des plus refpeétables geiip
tilshommes de la province de Suffolk, qui
vous connoifloit depuis votre plus tendre en¬
fance , & qui l'avoit affuré fie la maniéré la
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plus formelle qu'il avoit fait tout ce qui avoit
dépendu de lui pour vous engager à changer de
conduite, n'ayant épargné ni fes foins, ni fa
bourfe , pour vous tirer des mains des juifs,
& qu'il lui en avoit donné une preuve incon-
teftable en lui montrant vos propres billets ,

par lefquels vous reconnoiffiez lui devoir des
fouîmes très-confidérables.

Qu'elle horreur ! s'écria Cecile , je n'aurois
jamais cru qu'il eût été polfible de pouffer la
noirceur & la perfidie fi loin.

A peine pouvois-je me contenir, réprit Del-
ville ; j'ai ofé lui demander fièrement de me
nommer fou auteur, que je n'ai pas craint de
traiter comme il le méritoit : il m'a répondu
froidement qu'il étoit lié par fon ferment, qu'il
avoit promis de ne jamais le découvrir , &
qu'il étoit d'ailleurs bien éloigné de vouloir
réeompenfer l'intérêt qu'il lui avoit témoigné
prendre à l'honneur de fa maifon, par un man¬
que de parole auffi formel. Alors j'ai perdit
tout-à-fait patience. Parler d'honneur, me fuis
je écrié, après avoir prêté l'oreille à d infâmes
calomnies de cette efpece, c'eft fe moquer.....
Mais il eft inutile de vous tourmenter plus
long-tems ; il vous eft facile d'imaginer ce
qui s'eft paffé.

Ah, ciel ! s'écria Cecile, vous vous êtes»
donc brouillé avec votre pere ?

Je l'avoue, répondit-il, & il ignore encore
que je fois marié : il étoit trop en ock're pour
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qu'il me fût poffible de le lui apprendre : je
me fuis feulement engagé par tout ce que
j'avois de plus facré , à 11e prendre aucun
repos que je ne vous enfle pleinement jufti-
fiée, en découvrant l'auteur de cette infa¬
mie ; après quoi je l'ai quitté fans entrer en
explication.

Oh! retournez donc directement au château,
s'écria Cecile ; fongez qu'il eft votre pere; vous
êtes obligé de fupporter fes foiblefles.. .. Hé¬
las ! fi vous 11e m'aviez jamais connue, vous
11e vous feriez jamais attiré fa colere.

Croyez , repartit - il , que j'en fens tout
le poids : après que vous m'aurez entendu, fi
vous continuez à l'exiger, je retournerai im¬
médiatement chez lui]; & fi je n'y vais pas,
je lui écrirai, & vous me diéterez vous-même
ma lettre.

Cecile le remercia , & le pria de continuer
fon récit.

Ma première démarche, après être forti du
château, a été d'écrire, à ma mere pour la
prier de partir le plutôt qu'il lui feroit poffi¬
ble pour Margate, ne pouvant me rendre au¬
près d'elle au moment que je m'en étois flatté,
& ne voulant pas que les affaires qui me re-
tiendroient indifpenfablement retardaflent no¬
tre voyage, ou l'obligeaffent de précipiter fa
marche ; efpé'rant d'ailleurs être rendu en
mêmetems qu'elle à Margate, fuppofé que je
ne l'y devaneafle pas.
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Et pourquoi ne pas retourner à Londres,
comme vous le lui avez promis ?

J'avois affaire ailleurs > je fuis venu ici.
Directement ?
Non-j . . . mais bientôt.
Où avez-vous été auparavant?
Ma Cecile, voici le moment où vous aurez

befoin de tout votre courage. J'ai laiffé mon
pere fans entrer dans aucune explication avec
lui j mais ce n'a été qu'après que dans fa fu¬
reur , & voulant prouver l'authenticité de fes
informations, il a involontairement nommé
celui de qui il les tenoit.

Eh bien ?
Cet homme, lé plus fourbe de tous les hu-

îuains, n'étoit autre que votre prétendu an¬
cien ami, M. Monckton !

Je m'en doutois, dit Cecile, dont lefangfe
glaqoit de crainte & de terreur.

Je me fuis rendu en diligence au Bofquet
avec des chevaux de louage, que j'ai pouffes
autant qu'il m'a été poffible. J'y fuis arrivé
fur la fin du jour 5 il m'a fait entrer dans la
bibliothèque ; je lui ai dit le fùjet qui m'ame-
noit.... Vous pâliffez, jna chere amie, vous
vous trouvez mal.

Cecile, trop affeétée pour pouvoir répondre,
appuya fa tête fur la table. Delville fe préparoit
à appeller du fecours ; mais elle pofa fa main
fur fon bras, pour l'en empêcher. Il s'arrêta
donc, & fit tout ce qu'il put pour la ranimer.
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Après quelques momens , elle leva de nou¬
veau la tête, & dit d'une voix foible : Je fuis
fâchée de vous avoir interrompu ; la fin de
cette affaire m'elt déjà connue.... M. Monck-
ton eft mort.

Non pas mort, s'écria-t-il. Il eft vrai qu'il
eft dangereufement bleffé ; mais , grâces du
éiel, il vit encore.

Il vit encore ? s'écria Cecile reprenant fa
force & fes efprits. Oh ! en ce cas, tout peut
changer en bien. .. S'il n'eft pas moit, il
pourra en revenir.

Il le peut, & j'efpere que cela arrivera.
Âpréfent, s'écria-t-eîle, racontez-moi tout

Ce qui s'eft paffé 5 je puis tout entendre. II
n'y a que la mort d'un homme tué par fon fem-
felable , doiit je ne puiffe foutenir l'idée.-

Je n'aurois jamais cru que les chofes allaf-
fent fi loin. J'ai les duels en horreur ; ce
font des actes de violence que rien ne fauroit
juftifier à mes yeux ; e'eft une invention bar¬
bare & cruelle. J'ai agi d'une maniéré totale¬
ment oppofée âmes principes : mais furieux,
& n'écoutant que le reftentiment que m'inf-
piroient fes infâmes calomnies , la raifon n'a
plus eu de pouvoir fur moi. Je lui ai reproché
fa perfidie : il s'en eft défendu , & a cherché à
fe juftifier : je lui Si dit que je l'avois appris de
mon pere. ... Il a voulu détourner la conver-
fation , en s'emportant contre lui : j'ai exigé
qu'il fe dédit, & vous juftifiât de fes faufles
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accufatîons. Il m'a demandé quel droit j'avois
d'exiger, une pareille rétractation. Je lui ai
répondu avec fierté : Celui d'un époux. Son
air ne m'a , dans ce moment , que trop fait
connoître les motifs de fa trahifon. ... Il elt
amoureux de vous : il avoit vraifemblablement
projeté de vous empêcher de vous marier juf-
qu'à ce que la mort l'eût débarraffé de fa
femme ; & alors il fe flattoit que fes artifices
lui affureroient votre main. Se voyant fur le
point de vous perdre , il n'a pas craint de noir¬
cir votre réputation , plutôt que de fouffrir
que vous lui échappaffiez. Dès que j'ai eu
avoué mon mariage, il a paru encore plus fu¬
rieux que moi, & enfin.. . Pourquoi vous en¬
tretenir plus long - tems des effets de notre fré-
néfie? Nous fommes foStis enfemble : mes pif-
tolets de voyage fe trouvant déjà chargés, je
lui en ai laiffé le choix 3 le défi venant de ma

part, il a lâché le premier l'on coup, & m'a
manqué. Je lui ai demandé eneore une fois
s'il coufentoit à vous juftifier ; il m'a crié que
je n'avois qu'a tirer , qu'il ne vouloit accepter
aucune condition..., Je l'ai fait.. . & mal-
heureufement j'ai vifé plus jufte que lui. Nous
n'avions point de féconds, mais je n'ai pas
tardé à trouver des gens pour le fecourir 3 je
les ai aidés à le rapporter chez lui. On a d'a-
bord eru qu'il étoit mort, & fes domeftiques
m'avoient arrêté : ayant cependant enfuite
donné quelques figues de vie, & mon ami M.
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Biclduiph, que j'avois fait avertir, étant venu
fur ces entrefaites, on m'a mis en liberté. C'eft
ainfi que s'eiè pafle ce funefte combat, dont je
venois vous rendre compte , efpérant qu'il
vous effrayeroit un peu moins en l'apprenant
de moi, que fi vous en étiez informée par tout
autre. Cependant les remords que j'ai éprouvés
depuis que j'ai vu tomber cet infortuné , &
l'idée que j'étois fon meurtrier, le chagrin , la
douleur , ou plutôt le repentir que j'avois en
.vous apportant une nouvelle auffi funefte,
dont je prévoyois que vous feriez révoltée. . . .

vous à qui je ne voudrois jamais donner que des
fujetsdejoie & de confoJation. . . tout cela m'a
fi fort troublé , que je favois réellement moins
que perfonne comment je devois m'y prendre
pour vous préparer à une telle narration.

Il s'arrêta. Cecile ne put rien lui dire : le
blâmer dans cette cireonftance auroit été cruel
& inutile ; cependant, lui témoigner qu'elle
approuvoit fa conduite , auroit été démentir
faraifon & fa fincérité. ]Elie vovoit clairement
que fon erreur ne venoit que de fa générofité &
île fon empreflement à prendre fa défenfe , &
que la confiance qu'il avoit en elle & dans fon
innocence , n'avoit pas cédé un feul inftant
aux efforts qu'on avoit tentés pour l'obfcurcir ;
çlle- en étoit vraiment reconnoiffante. Mais fa
difpute avec fon pere .. . l'état dangereux de
fa mere.. . fon éloignement qui devenoit indif-
penfable .... fa propre fituation .. . fon ma-
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fiage clàndeftin .... & plus que tout, M.
Monckton , clorit là mort étoit à craindre, qui
l'avoit reque de fa main, étoient des circonf-
tànces fi triftes, & dont les fuites pouvoienf
être ft funeftes, qu'elle ne favoit par où com¬
mencer . .■. qu'elles eonfolatîons lui offrir ...

ou de quelle façon s'y prendre pour calmer l'a¬
gitation de fon efprit. Delville ayant vaine¬
ment atteùdu fa réponfe, lui dit alors , du ton
le plus fombre : S'il eft poffible que vous pre¬
niez encore affez d'intérêt à ma deftinée pour
vous embarraffer de ce que je deviendrai, d'ai-
gnez m'aider de vos eonfeils , où plutôt me
donner vos inftruétions : je fuis à peine en état
ée pèïifer pour moi-même ; & fi vous vouliez
en prendre le foin , ce feroit une confolation
qui me donneroit la forcé de tout entreprendre;

Cecile , fortànt tout-à-coup de fa rêverie,
répéta : M'embarraffer de té que vous devien¬
drez ? 0 Delville f ne me mettez pas au. défef-
poir, en vous exprimant àinfi.

Pardonnez , s'écria-1 - il ; je ùé prétends
point vous faire un reproche 5 je ne veux que
manifefter la perfuàlion où je fuis que vous né
me devez prefque rien. Vous m'avez exhorté
à retourner chez mon pere , continuez - vous
à le délirer ?

Je crois que cela eft néceflaire, dit-elle ,

trop troublée pour favoir ce qu'elle difoit, &
Craignant de le bleftér en lui faifant encore
attendre une réponfe,-



C Ê C ï L ï Â. 25

J'Irai donc, repartit - il , fans ht'fitef, trop
heureux d'être guidé par vous , quelle que
foit la route que vous m'indiquiez. Il eft vrai
que j'ai actuellement beaucoup de chofes à lui
dire; & quoiqu'il foit très-irrité , vous ne de¬
vez pas craindre que jenefouffre patiemment
fes reproches. Après cela, que faudra-t-il que
je Mb?

Que vousfaln ez ? répéta -1 - elle ; en vérité
je l'ignore.

Me rendrai- je immédiatement à Margate?
ou reviendrai - je auparavant ici ?

Comme il vous plaira ,• dit - elle en foupi-
fttnt profondément*

Je ne veux rien faire que par vos eonfeils ;
les fuivfe eft le feul plaifir que j'aie au monde#
Quel parti faut-il donc que je prenne ? .. ..

Vous ne refuferez pas de me l'indiquer ?
Non , certainement ; rien ne fauroit m'en

empêcher.
Parlez - moi donc, ma ehere amie, & dites-

moi. .r Mais pourquoi ce frlcnce ?... Vous
feroit - il trop pénible de me confeiller?

Non , en vérité , dit - elle en portant lai
main au front ; je vous parlerai dans un mo¬
ment.

0 ma Ceeile 1 s'écria -1 - il, en la regardant
d'un air alarmé ; rappeliez vos efprits ! vous
ne faites nulle attention à ce que vous dites ;
vous me répondez comme fi vous 11e preniez
aiieun intérêt à ce qui me concerne*

ïomg VIL B
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Pardonnez - moi ; j'en prends beaucoup *
dit - elle en foupirant profondément.

Nefoupirez pas fi amèrement, s'écria-t-il,
fi vous avez la moindre pitié !... Je ne faurois
foutenir votre affiiétion.

J'en fuis bien fâchée, repartit - elle en fou¬
pirant de nouveau, & fans s'appercevoir qu'elle
lui parloit.

Jufte ciel ! s'écria-t-il en fe levant , celiez
de m'effrayer , parlez - moi plus intelligible-
nient. M'entendez -vous, Cecile ? Pourquoi
refufez - vous de me répondre?

Elle trembla , pâlit , & pofant fes deux
mains fur fon cœur : oh , oui ! dit - elle ; mais'
je fuis opprelfee ... je me fens là une pefan-
teur... je ne faurois refpirer.

Cher objet de mes vœux, s'écria-t-il en fe
précipitant à fes pieds , ne m'accablez pas pat
ces terreurs !... rappeliez vos fens ! dites-
moi du moins que vous me connoiffez !...
dites-moi que je n'ai point oecafionné votre
défefpoir !... Ô'vous qui polfédez toute ma
tendrefle ! ma chere , mon adorable Cecile !..
tirez-moi de cette affreufe fituation !... Il
m'effc impoffîble de la foutenir plus long-tems !

Ces exclamations paffionnées lui rendant
toute fa ferifibilité, elle ne retint plus fes lar¬
mes , & fon cœur en requt le foulagementdont
il avoit befoin.

Jamais Delville n'avoit été plus flatté des
marques de fon affliction , qu'il le fut ea



C E C I L I A. £7

voyant couler ces précieufes larmes. Elles cou¬
lèrent long -teins fans s'arrêter, la tcndrefle
j&les confolations de Delville ne fervant qu'à
les augmenter. Cecile rappellant enfin toute fa
fermeté, fe reprocha le peu de courage qu'elle
avoit témoigné ; elle l'affura qu'il pouvoit
compter qu'elle auroit plus de force d'efprit,
& le pria de penfer à mettre ordre à fes affaires.

Delville lui-même avoit peine à recouvrer
fa préfençe d'efprit : l'état affreux où il avoit
yu Cecile pendant quelques inftans , avoit fait
fur lui plus d'impreffion que la fcene tragique à
laquelle il avoit eu part : & Cecile qui fe trouva
plus tôt que lui en état de réfléchir & de délibé¬
rer , lui dit : Ah ! Delville , je réclame votre
indulgence. Le faififfement me rendoit inca¬
pable de vous donner aucun confeil,

Au nom de Dieu , ne vous prcffez point
trop de faire ufage de vos forces , s'écria-t-il 5
il nous refte encore affez de tems.

Comment du tems ? répondit-elle : quelle
heure peut - il être?

Dix heures , s'écria-t-il en regardant fa
montre. Il faut que vous me chafiiez , ma
chere Cecile ; ou la calomnie, quoique le pau¬
vre Monckton fe taife , fe feroit entendre de
nouveau,

Il faut que je vous chaffe, reprit-elle 5 je
defire bien que vous partiez. Mais apprenez-
moi auparavant vos projets, & lu route que
vous vous propofez de fuivre, i

Bij
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C'eft vous-même , répondit-il, qui en déci¬
derez : vous me direz fi je dois retourner au
château de Delville , ou aller directement à
Margate pour hâter le voyage de ma mcre,
avant que la nouvelle de ce fatal combat par¬
vienne jufqu'à elle.

Partez pour Margate, s'écria - t - elle vive¬
ment , ne différez pas un inftant : vous pour¬
rez écrire d'Oftende à votre pere. Mais reliez,
je vous prie , hors du royaume jufqu'à ce que
nous voyions ce qui arrivera de ce malheureux
homme, & informez - vous des gens de loi,
des fuites que fa mort pourroit avoir pour vous.

Les fuites feroient un procès qui, fuivant
toute apparence, tourneroit contre moi. J'ai
été l'agreffeur. Tous fes domefliques témoigne-
roient qu'il ne m'a point cherché, & que c'eft
moi qui ai été le trouver... 0 ma Cecile ! l'im¬
prudence que j'ai commife eftfi contraire à mes
principes , & quoique vous gardiez lefilence ,

je fais qu'elle eft fi oppofée aux vôtres , que ja¬
mais , malgré fes crimes, je ne me pardonne-
rois fa mort.

Il vivra , il vivra , s'écria Cecile , cher¬
chant à déguifer fa terreur ; 11e craignez rien,
il vivra. A l'égard de fa blefiiire & de fes fouf-
franees, fa perfidie ne les a que trop méritées,
Allez donc à Margate. Ne vous occupez plus
que deMad. Delville, & faites enforte qu'elle
ignore toujours ce qui s'eft palfé.

J'irai, je relierai, je ferai tout ce que vous
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«l'ordonnerez : mais fi ce qite je redoute venoit
à arriver, fi ma mere continuoit à fe trouver
mal, que mon pere demeurât inflexible , que
M. Monckton mourût, & que l'Angleterre ne
fût plus un pays qu'il me convînt d'habiter...
pourriez-vous me promettre ... voudriez-vous
en ce cas confentir à me fuivre ?

Pourrois-jc !... Ne dépends-je pas de vous ?
N'avez-vous pas le droit de commander ? Par¬
lez j vous n'avez qu'à dire un mot. Voulez-
vous que je vous fuive à l'inftant ?

Delville , touché de fa condefcendanee, eut
peine à trouver des termes pour lui exprimer fa
reconnoiflance : il n'héfita cependant point à
refufer de s'en prévaloir. Non, ma Cecile,
s'écria-t-il, je ne fuis point affez injufte pour
abufer de vos bontés : nous attendrons dit
moins que la néeeffité nous force à embraffer
ce parti. Emmener ma femme dans une cir-
conihnce où j'ignore encore fi ma vie n'eft
point en danger !.., « La faire fortir d'un
royaume d'où je fuis obligé de fuir ! La forcer
à s'exiler au premier infiant que je déelarerois
mon mariage ! Non , à moins que je ne fois,
deftiné à être éternellement étranger à ma pa¬
trie, il ell impoffible que j'açquiefee à votre
proposition. Croyez qu'il n'y aura jamais que
ce malheur qui me faite confentir à ee que vous
fuiviez un meurtrier.

Us réfléchirent eiifuite à ce qu'il leur con-»
viendroit de faire, & après s'être mutuelle-

B iij
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ment confultés, ils conclurent que, dans le
défordre actuel de leurs affaires , il çonvenoit
de ne point avouer leur mariage* pas même à
M. Dclvillc, pour qui la nouvelle du duel &
du danger de M. Monckton feroit déjà un fi
rude coup , qu'il y auroit de la cruauté à en
ajouter un qui le mettroit au défefpoir.
i Delviile réfohit d'écrire , dès qu'il feroit ren¬
du à Oftende, aux différentes perfonnes qui
çn étoient inftruites, pour les engager à lui
garder le fecret. Cecile promit de l'informer
chaque Courier , de l'état de M. Monckton,
& le conjura de ne pas s'arrêter plus long-tems,
afin de prévenir les nouvelles défagréables qui
pourroient parvenir à fa mere.

Il obéit, & prit congé d'elle de la maniéré
la plus tendre, en la conjurant de ne,pointfe
laiffer abattre par le chagrin , & d'avoir le plus
grand foin de fa fanté. Le bonheur, dit-il,
eft bien en arriéré avec nous. Mes emporte-,
mens l'ont peut-être fait fuir ; mais votre dou-,
ceur & votre bonté le rappelleront encore :
tout celui qui peut m'être réfervé , ne fauroit
venir que de vous. , . Ne vous affligez donc
pas , ma généreufe Cecile, & fongez que ce
n'eft qu'en prenant foin de votre confervation,
qpe vous me prouverez votre tendreffe.

Je ne me laifferai point abattre, répondit-,
plie , je me flatte que vous çonnoîtrez que
votre confiance en moi n'a point été mal placée.

Puiffe la paix habiter avec yous , ma cherq
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& tendre amie , ma chere , ma confolante
Çecile! Puifle-t-elle vous faire oublier ce cruel
moment que je vous ai fait palier !

Il s'arracha d'auprès de Cecile, qui, à l'ouie
de ces bénédictionsfe feroit volontiers exprn-
mée comme la tendre Belvidera : (1)

Oh ! refiez avec moi .... ditjjtez-vous me
maudire.

Elle prêta l'oreille aufïi long - tems qu'elle
put entendre le bruit de fes pas, comme fi elle
avoit dû celler de vivre en le perdant. Se rap->
pellant enfuite le danger qu'il y auroit eu pour
lui & pour elle s'il eût prolongé fou féjour ,

elle tâcha de fe confoler de fon départ.
La terreur qu'elle avoit éprouvée , les crain¬

tes que lui infpiroit l'avenir , faifoient une
telle impreffion fur fon efprjt , qu'incapable
de penfer , & fans favoir ce qu'elle faifoit,
auffi - tôt qu'elle n'entendit plus les pas de
Delville , elle alla s'affeoir fur la chaife qu'il
avoit occupée, & y relia les bras çroifés, fans
mouvement & fans parler , ne penfant à rien,
pcrfuadée cependant que ce qu'elle faifoit étoit
à fa place.

. Elle conferva cette attitude jufqu'au mo-

(1) Perfonnage de la tragédie de Vcnife
fauvée , d'Otway. Cette piece ell connue en
France par la traduélion de M, de la Place,
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ment où Henriette entra pour lui fouliaiterle
bon foir ; fa fiirprife de l'air étrange & de la
fituation de Cecile , & les queftions qu'elle
lui fit, rendirent à cette derniere l'ufage de l'es
facultés : mais épouvantée elle - même de fou
égarement, & perfuadée qu'elle ne fermeroit
pas l'œil de toute la nuit , elle accepta les
offres obligeantes que cette aimable fille lui fit
de palfcr la nuit dans fon appartement. Cecile
ne lui apprit cependant point çe qui s'étoit
paffé : elle ne favoit que trop que ce récit ne
lerviroit qu'à l'affliger inutilement : fa com-
plaifance, fa couverlàtion furent un préferva-
tif efficace contre les idées triftes & accablan¬
tes , dont elle auroit été tourmentée fi elle fut
reftée feule. Ce fut une grande fatisfaétion
pour Henriette dans fon affiiétion , de pouvoir
adoucir les peines de fa chere mifs Beverley.
Elle ne la quitta plus ni jour ni nuit. La fatif-
faétion qu'elle éprouvoit en témoignant ainfi
une partie de fa reconnoiffance , lui procuroit
un contentement qu'elle n'avoit point encore
connu, en lui infpirant une idée plus avanta-
gepfe d'elle « même.
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CHAPITRE III.

Sommation.

XaE premier foin de Cecile, dès que le jour
parut , fut d'envoyer au Bofquet , d'où on
ne lui rapporta que de mauvaifes nouvelles.
M. Monckton étoit encore en vie, mais on
n'efpéroit guere qu'il fe tirât d'affaire ; il étoit
toujours dans le délire , & ne ceiïoit de parler
de mifs Beverley & de fou mariage avec Del»
ville.

Cecile , qui favoit bien qu'en cela il ne don-
jioit aucune preuve de délire , fe flatta que fon
état étoit moins dangereux qu'on ne l'imagi-
noit.

Le lendemain , on lui apporta des nouvel¬
les bien plus fâeheufes encore , quoiqu'elles
ne la regardaffent pas perfonnellement. M.
Monckton , dans un accès de délire , avoit
fait appeller milady Marguerite , & l'avoit
traitée cruellement : il lui avoit reproché fa
vieillefle & fes infirmités , lui difant qu'elle
étoit l'unique caufe de fes fouffrances, & l'a¬
gent immédiat de Satan à fon égard. Milady

. Marguerite, que ni fa méchanceté ni fa jalou-
fie n'avoicnt pu détacher de lui, défefpérée,
effrayée , & cherchant à éviter un mouve-
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ment qu'il avoit fait pour lafrapper, avoit été
faille d'une apoplexie , dont elle étoir tombée
;aortc.fur le plancher.

Julie ciel !v penfa Cecile , quelle punition
exemplaire pour cet homme , qui perd une
femme qu'il détcftoit, à l'inftant même où fa
mort n'eftplus utile à fes deffeins ! Pauvre mi-
lady Marguerite ! fa vie a été auffi amereqtiç
fou humeur. Epoufée par intérêt , traitée
comme un obftaeîe à la félicité de fon mari,
elle finit par-être la viétime de fon délire & de
ïpndéfefpoir,

• Elle écrivit cette nouvelle à Oftende, d'où
-elle reçut une lettre de Dcivil.le , par laquelle
il lui apprenoit que la foiblefle & la maladie
Je fi notre ne lui avaient- pas permis d'aller
plus loin 9 que le mai de mer l'avoit fait fouf-
ïvk au point qu'il avoit craint qu'elle n'en per¬
dît la vie, 11

Ccefie paffa une femaine entiere dans la plus
grande agitation 5 Monckton toujours très-
mal , Delvillë retenu à Oftende, & elle-même
également tourmentée, par le paffé & par fes
cîf ûites pour l'avenir , lorfqu'on l'avertit un
matin qu'un monfieur defiroit de lui parler
fur - le - champ pour des affaires importantes,

El'e le reçut immédiatement. L'idée de
Belville , qu'elle avoit continuellement dans
l'efprît , lui fit imaginer que ce pouvoit être
lui, & elle formoit déjà une foule de conjeç*
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Infës fur les raifons qui avoient pu le porter ifc
revenir fi promptement.

L'événement fe trouva cependant peu con¬
forme à fes efpéra ncfis : celui qui fe préfentà
lui étoit parfaitement étranger ; c'étoit mi
vieillard , dont' la figure & les maniérés
étoicnt peu prévenantes.

Elle lui demanda ce qu'il defiroit.
J'imagine, madame , que vous êtes Limai-

trefiê de la ntaifon ?
Elle fit une inclination de tête pour lui mar¬

quer qu'oui.
Voulez - vous bien me permettre, madame $

de vous demander votre nom ?
Mon iiorii, monfietrr ?
Vous

_ me ferez beaucoup de plaifir , nui-
dame, fi vous voulez bien me le dire.

Eft - il polfible que vous fuyez veini ici fans,
lefavoir?

Je né le fais , madame, que par la voix
publique.

Le bruit public , morifieur , eft , je crois ,

rarement trompeur dans une affaire où il eft fi
facile de s'affurer de la vérité.

Auriez-vous , madame , des raifons qui
Vous empêchaffent de m'en inftruiré?

Non , monfieur ; mais l'affaire que vous
avez à me communiquer ne faufoit être fort
importante , puifque vous ignorez quelle eft
la pcrfonne à qui vous vous adreffez. Il
fera donc affez tôt pour nous voir , lorfque
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vous aurez pris ailleurs des informations à cet
égard.

Elle voulut alors fe retirer.
Je vous prie , madame, s'écria l'étranger,

d'avoir un moment de patience -, il eft nécef-
faire, avant que j'entre en matière, que j'ap¬
prenne votre nom de vous-même.

Eh bien , monfieur, repartit-elle , après
avoir héfité un inftant , j'ai peine à croire
que vous foyez entré dans cette maifon
fans lavoir qu'elle appartenoit à Cecile Be-
verley.

Ce non, madame, eft celui que vous portiez
quand vous étiez encore fille.

Quant j'étois encore fille ? s'écria - t - elle-
avec furprife.

N'êtes-vous pas mariée madame ?
Mariée, monfieur ? répéta-t-elle en rougif-

font extrêmement.
C'eft, madame , le nom de votre mari,

que j'entends vous demander.
Et de qu'elle autorité, monfieur, s'écria-*

t-elle suffi furprife qu'irritée,, me faites-vous
tes queftions fingulieres ?'

Je fuis envoyé, madame, pat M. Egglef-
ton, qui, en vertu du teftament de votre on¬
cle , eft après vous le plus proche héritier de
cette terre, au cas que vous vinifiez à mou¬
rir fans enfans, ou à changer de nom en vous
mariant. Je me flatte, madame, que vous
fionvieudrez du droit qu'il, a de prendre des

MgriuatiyiiS
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Informations à cet égard , & je vous préviens
qu'il me l'a transféré par une procuration en
bonne & due forme.

L'embarras & là confufion de Cecile furent
alors inexprimables ; ejle ne favoit ce qu'il
convenoit de faire, s'il falldit avouer ou nier ;
elle ne pouvoit imaginer par qui ou comment
fon fécret âvoit été divulgué , & elle n'avoit
jamais penfé au parti qu'elle âuroit à prendre
dans une circonftance pareille à celle où elle
fc trouvoit.

M. Egglefton , madame, continua -1 - il, a
été informé par des gens dignes de foi que
Vous étiez actuellement mariée ; il fouhai-
teroit donc de favoir quelles font vos inten¬
tions en continuant à vous faire appeller
mifs Beverley , comme fi vous étiez encore
fille. Cette conduite le laiffe dans l'incerti¬
tude ; & comme cette affaire eft pour lui
de la plus grande importance , il le flatte
qu'une perfonne d'honneur comme vous , ma¬
dame , en agira rondement & fans fuper-
chcrie.

Cette demande , moniteur , lui répondit-
Cecilc eu héfltarit , eft fi extrêmement..
fi ... fi peu prévue.. .

La méthode , madame , à fuivre eh pareil
cas, eft de ne point s'éloigner du fujet : êtes-
vous ou n'êtes-vous pas mariée?

Cecile , déconcertée , ne lui fît point de"
îéponfe : défavouer fon mariage dans un ma-

Tome VIL - Ç
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ment où on la fommoit formellement de dé¬
clarer ce qui en étoit, lui paroiffoit condam¬
nable ; l'avouer dans la circonftance où elle
fe trouvoit , auroit pour elle les fuites les
plus fâcheufes.

Ceci, madame , n'eft point un badinagc :
M. Egglefton a une greffe famille & très-
peu de fortune , encore fe trouve - t - elle
fort en défordre ; on ne fauroit s'attendre
qu'il veuille contribuer lui - même à fe rui¬
ner volontairement , & confente , fachani
que vous êtes mariée , à vous laiffer ( quoi¬
que votre mari n'ait point pris votre nom )
jouir des revenus de cette terre.

Cecile, avant alors recouvré une partie de
fa préfence d'efprit, lui répondit: M. Egglef¬
ton ne doit point craindre qu'on cherche à
lui en impofer ; ceux avec lçfqueîs il a ou
pourra avoir à traiter dans cette affaire , font 1
d'honnêtes gens , incapables de le tromper.

Je fuis bien éloigné , madame , de les
foupqonner d'un pareil déffein ; je fuis Am¬
plement chargé par M. Egglefton, de vous
prier de lui faire connoitre le droit que vous
prétendez avoir d'éluder les difpofîtions de
feu votre oncle, & par-là préjudicier mani-
feftement à fes intérêts.

Répondez - lui donc , monfieur , que d'ici
à" huit jours on lui donnera tous les éclair-
ciffemens qu'il peut defirer ; & c'eft dans ce 1
mçimeut la feule réjouie que je juiffe lui faire.
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Fort bien, madame ; il attendra jufqu'a-
lors, j'en fuis bien fûr ; car il feroit fâche
de vous caufer la moindre peine. Il eft vrai
que , dès qu'il a fu que votre épotix avoxt
quitté le royaume fans avouer fon mariage,
il a cru qu'il étoit terris de prendre quel¬
ques informations à cet égard,

Cecile, qui reconnut par ce raifonnement
que rien de ce qui la regardent ne lui étoit
caché, fut encore plus troublée , & repartit
en tremblant: Puifque vous paroillez, mon¬
iteur , fi bien informé de toute cette affaire,
vous me feriez plaifir de m'apprendre com¬
ment vous êtes parvenu à vous en inftruire."

Je l'ai apprife, madame , par M. Egglef-
ton lui-même , qui la favoit depuis long-
tems.

Depuis long-tems, monfieur? .. . Gela elï
impoffible , puifqu'il n'y a pas quinze jours...
pas même dix, ou tout au plus que. . . Elle
s'arrêta, s'appercevant qu'elle faifoit un aveu
qu'il étoit à propos de différer.

Cela, madame, reprit-il, fera peut-être
fujet à eonteftation '■> car lorfquc cette affaire
s'arrangera, il fera eflenticl de fixer préei-
fément le tems & même l'heure, parce qu'un
gros revenu annuel fe fubdivife, & que l'on
calcule à combien il fc monte par jour : &
fi votre mari perfifie à conferver fon nom
il faudra non - feulement que vous reftituiez
l'héritage de votre oncle depuis le tems que
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vous avez renoncé an vôtre, niais eiicore-bo-
nifier les rentes que vous avez perques depuis
le jour de votre mariage.

Il n'y a pas le moindre doute à cela ré-
péndit - elle , & l'on ne fera aucune diffi¬
culté.

Il vous plaira donc de vous rappeller,
madame , que cette fournie augmente d'heure
en heure, & que cette augmentation com¬
mence à dater du mois de feptembre dernier :
ce qui a déjà fait iix mois en mars. Et de¬
puis lors il faut encore ajouter.

Jufte ciel ! niohfieur, s'écria Cecile, quel
calcul faites - vous là ? Appeliez - vous la fe-
maine derniere le mois de feptembre ?

Non, madame ; mais j'appelle le mois de
feptembre , celui dans lequel vous avez été
mariée.

En ce cas , monfieur , vous vous trouverez
bien loin de votre compte ; & M. Egglef-
ton , s'il luppofe avoir des arrérages auffi
confidérabîcs à répéter , fera bien trompé
dans fon calcul.

M. Egglefton, madame , eft parfaitement
inftruit de toute cette affaire, comme vous
le reconnoîfcrez vous-même fi elle occafionne
un procès. Il loua, d'abord que vous l'eûtes
quitté , l'appartement que vous occupiez eu
feptembre dernier dans Pall-mall. La maî:-
treffe de la maifon apprit à fes domeftiqnes
que la derniere perfonne qui y avoir logé
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étoit une dame qui n'y étoit rcftc'e qu'un
feul jour, & n'étoit venue à Londres, à ce
qu'elle avoit fu , que pour fe marier : ces
domeftiques , informés que cette dame étoit
mifs Beverley , & n'ignorant pas que leur
maître étoit conditionnellement fon héritier ,

11e manquèrent pas de lui communiquer ce
qu'on venoit de leur dire.

Vous verrez, moniteur , que tout cela 11'a-
boutira à rien.

Cela, madame, ainfi que je vous l'ai déjà
infinué , relie encore à prouver. Si l'on voit
une jeune deirtoifclle, & on l'a vu , entrer à
huit heures du matin dans une églife avec un
jeune monfieur & une amie , qu'on la revoie
enfuite fortir fuivie d'un eccléfiaftique , &
d'une autre perfonne qu'on fuppofe avoir
rempli les fonctions de pere , & qu'elle en-r
tre enfuite dans un carroffe avec le même
jeune monlleur & la même amie , il me pa-
roît que ce font là des préfomptions allez,
fortes.

Elles peuvent le paroître , monfieur , &
les conclufions qu'on en tireroit fe trouver
fauffes. Je vous allure fur mon honneur ,

que je ne fus point mariée alors.
Les afiurances , madame , font ici de peu

d'importance ; les préfomptions font alfez for->
tes pour entamer un procès , .

Un procès ?
Nous nous fommes affurés, madame, d'un

C iij



G E C I L I- A.

grand nombre de témoins qui attelleront la
vérité de ces faits. Les revenus de huit mois
d'une terre comme celle-ci méritent bien
qu'on le donne quelque mouvement pour les
recouvrer.

Vous m'étonnez, monfieur. M. Egglefton
ne vous a jamais chargé de me tenir un pa¬
reil langage.

M. Egglefton , madame , en a agi très-
honnêtement ; & quoiqu'informé depuis long-
tems de cette affaire, il étoitperfuadé que M,
Delville avoit de fortes raifons pour taire
quelque tems fon mariage. Il s'attendoit tous
les jours qu'une fois ceffées , il ne différerait
plus à prendre votre nom. Il n'a fait aucune
démarche ; mais ayant appris qu'il étoit parti
la femaine dernrere & avoit quitté l'Angle¬
terre , fes amis lui ont çonfeillé de faire ufage
de fes droits.

Qu'il ne craigne pas , monfieur , qu'on
cherche à l'en priver; on lui rendra juftice,
même lans qu'il menace d'enquêtes juridi¬
ques, ou de procédures.

La vérité , madame ,. cft que M. Egglef¬
ton fe trouve dans le moment un peu court
d'argent : ce qui 1 engage à defirer que l'af¬
faire s'arrange le plus tôt pofîible ; à moins
que vous ne confentiez en attendant , de lui
avancer une certaine fomme, jufqu'à ce qu'il
vous convienne de payer en entier ce qui lui
eft dû , & de vous deffaifir de la fucceliîon.
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Il ne lui eft rien dû , monfieur , ou du
moins fi peu de ehofe , qu'il ne vaut point
la peine d'en parler. Je n'entrerai point en
accommodement, n'ayant aucune propofition
à lui faire. Quant à la terre, je la quitterai
le plus tôt que je pourrai.

Vous ferez fol't bien, madame; car il eft
certain qu'il ne lui convient nullement d'at¬
tendre plus long-tems.

Et il fe retira.

CHAPITRE IV.

Délibération.

Oe n'étoit plus le moment de moralifer,
mais celui d'agir. Cecile s'étoit engagée à
donner au bout de huit jours une réponfe
finale , & le rufé procureur avoit fu tirer
d'elle l'aveu de fon mariage , qui lui don-
noit le droit de l'exiger encore plus tôt.

Le procès dont on l'avoit menacée pour
l'obliger à payer nuit mois d'arrérages,, ne
l'épouvantoit nullement , parce qu'elle étoit
fûre de prouver qu'il s'étoit célébré beau¬
coup plus tard qu'on ne prétendoit.

Il étoit aifé de s'appercevoir que cet agent
ne lui avoit été envoyé que dans la vue de lui
irradier cette confeffion, & de l'épouvanter

C iv
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alfez pour en tirer quelque argent : quant à
cet aveu , en bonne conscience elle ne pou?
■voit gnere l'éluder ; mais quant à l'argent,
fa trop grande facilité à le prodiguer autre*
fois, l'avoit fi Souvent expolee à des iopon-
véniens , qu'il étoit maintenant allez difficile
de la duper de nouveau fur cet article.

Il étoit pourtant inconteftable qu'elle vi-
voit dans une terre qui ne lui appartenait j
plus , & dont elle feroit obligée de rendre
compte , puifque par le teftament de Son
oncle , dès que Son mari refufoit de pren¬
dre fou nom , elle perdoit, à dater du jour
de fon mariage , tous Ses droits à la fliccef*
fion , qui palïbient à la famille Egglefton.
Le plan de Delviiîe & l'efpoir du Secret les
avôient empêchés de s'occuper férieufement
de cet objet, & cette découverte inattendue
la mettoit à la difcrétion de Ses païens.

La première idée qui lui vint, fut d'en*
voyer un exprès à Delville, pour lui deman*
der ce qu'elle devoit faire ; mais elle crai*
gnoit fon trop de vivacité, & elle étoit pref*
que certaine qu'air même inftant qu'il la fau-
roit dans l'embarras, rien ne pourroit l'em-
pêcher de revenir , quels que fuffent les ris¬
ques qu'il courut, C'eft pourquoi elle n'cfa
hafarder cette démarche , & préféra de Souf¬
frir patiemment tous les inconvéniens aux¬
quels elle feroit en bute , plutôt que d'ex-
pofer Delville à de nouveaux périls, en hâ-
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tant fon retour dans un tems où l'on ne don-
toit plus de la mort prochaine de M. Monc-
kton.

Mais, quoiqu'il fût facile de convenir de
ce qu'il folloit éviter , il l'étoit beaucoup
moins d'imaginer ce qu'il convenoit de faire,
Mad. Charlton n'exiftoit plus, & elle n'avoit
perfonnc au monde à qui fe confier.

Elle ne pouvoit continuer à vivre fur le
même pied qu'elle avoit véqu jufqu'alors ,

fans contracter des dettes qui auroient dé¬
rangé Delville.

D'un autre côté , en quittant fa maifon &
en diminuant fa dépenfe , elle auroit nécef-
fairement fourni matière à des foupqons qui
n'auroicnt pas manqué d'avancer une décou¬
verte qu'elle defiroit fi fort de retarder. Elle
fentoit que fi fes affaires & fa fituation de-
venoient publiques à cette époque , elle fe.
trouverait dans une fituation très - alarmante
pour fa délicatelfe.. .. Mariée fecrétement ^

féparée de fon mari à l'inftant de leur union ,

d'un mari dont la main venoit de porter un
coup mortel à celui qui avoit toujours fait
profelfion d'être fon plus fincere ami . . . ,

mariée à un homme dont le pere abhorrait
ce mariage , & dont la mere alloit être la
viftime de la chaleur avec laquelle elle s'y
étoit oppofée , & qui lui - même ignorait en¬
core s'il pourrait jamais rentrer dans fa pa¬
trie {

ç v
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A des circonftances auffî terribles, fe joi-
gîioit le défagrément de redouter qu'on ne la
mît hors de fa maifon avant qu'elle eût le
tems d'en trouver une autre pour s'y retirer.

Comment décider l'endroit où elle iroit,
ce qu'elle feroit , ou le parti qu'elle pren-
droit ? Après s'être long-tems tourmentée à
chercher quelqiïe expédient, ou à former des
projets, elle fut enfin obligée de fe conten¬
ter de refter tranquillement où elle fe trou-
Voit, jufqu'à ce qu'elle eût de meilleures
nouvelles de Delville ou de fa mere , ou
qu'elle pût lui apprendre que M. Monekton
ctoit mieux. Voyant que les difficultés" ne fai-
foient qu'augmenter, elle s'arma de courage
pour les furmonter : elle fe rappella la pro¬
mette qu'elle avoit faite à Delville de ne point
fe laiffer abattre par le chagrin, & ce fouvenir
lui rendit toute fa fermeté.

Elle commença par examiner avec attention
l'état de fes affaires , & retrancha toutes les dé¬
pends qui lui parurent inutiles. Elle infinua
à Henriette qu'elle craignoit quelles ne fuf-
fent bientôt obligées de fe féparer. Cette pau¬
vre fille fut fi affligée de cette nouvelle , que
Cecile en fut elle-même plus affeétée que de
tout le refte. Elle prévint auffi Mad. Harrel,
qui en murmura plus ouvertement, & montra
fi clairement que l'on chagrin n'avoit pour ob¬
jet que fa propre perfonne, que Cecile en fut
peu touchée. Elle prévint enfuite Albani défit
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fuiiation , & lui dit que pour le préfent elle le
trouvoit hors d'état d'exécuter ies projets de
bienfaifance & de charité qu'ils avoient for¬
més ; & quoiqu'il la quittât fur-le-champ pour
aller pourfuivre ailleurs fa pénible tâche, l'ad¬
miration qu'il avoit conque pour elle & le cas
qu'il faifoit defon caractère firent qu'en fc reti¬
rant, lefeul fentiment qu'il éprouva fut celui
du regret. Il lui promit de revenir dès que fes
affaires feroient arrangées, ou que fon efprit
feroitdans une aifiette plus tranquille.

Ces préparatifs , les informations qu'elle
chercha à fe procurer de la lltuation de M.
Monckton, & les lettres qu'elle écrivit â Del-
ville occupèrent tous fes momens, quoique fes
penfées ne laiflaffent pas d'embraiïer encore
beaucoup d'autres objets. Les jours s'écou-
loient ; & M. Monckton continuoit â lan¬
guir entre la vie & la mort. Les lettres de
De!ville , toujours datées d'Oltende, conte-
noient les phis triftes plaintes de la maladie
de la mere. Le tems où le procureur devoit
venir chercher fa réponfe approchoit.

L'idée d'une fécondé vifite de fa part lui
paroiffoit infupportable, & deux jours avant,
celui où elle l'attendoit, elle réfolut de tâcher
d'engager M. Egglefton à lui accorder un peu
plus de tems.

Ce M. Egglefton étoit un perfonnage qu'elle
ne connoiffoit que de vue 5 il n'étoit point pa¬
rent de fa famille} fes liaifons avec le doyen
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48 C E e I L I A.

11e venoient que du mariage que ce dernier
avoit contrafté avec une de fes coufines , dont
il n avoit point eu d'enfa.ns ; & loin qu'il eût
jamais eu pour lui la moindre confulération,
il n'en avoit fait mention dans fon teftament
pour fuccéder à Cecile dans le cas où elle monr-
roit avant de s'être mariée , ou qu'elle change-;
roit de nom, que parce qu'il auroit fouhaité
que ni l'un ni l'autre n'arrivât, & que ces deux
pas , quoique poffibles , n'étoient cependant
point vraifemblables.

Cet homme avoit une grolfe famille 5 fes fils
étoient diffipateurs & prodigues 5 elle ne pré-
voyoit que trop leur avidité & leur impatience
à fe mettre en pofleffion de l'héritage de fon
oncle , & que fuppofé que le pere confentît à
différer encore de quelques jours, fes enfans
tâeheroientde s'oppofer â ce délai. Cependant,
pomme le facrifice auquel elle étoit réfolue de¬
vait néceflairement leur en affurer bientôt la
propriété, elle voulut agir de bonne - foi avec
eux, & avoua dans fa lettre fon mariage, de*
mandant feulement le fecret , & encore un
peu de patience, dont elle promettoit de les
dédommager avant qu'il fût peu , & de leiu*
donner toute la fatisfaétion qu'ils pouvoient
jjuftement defirer.

Elle envoya cette lettre par un homme â
cheval , l'habitation de M. Egglefton étant
éloignée de quinze milles de la fienne,

La réponfe qu'elle reçut étoit du fils ainé,
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qui lui manda que fou pere étoit très-malade;
qu'il avoit remis toutes fes affaires entre les
mains de M. Carn , fon procureur, qui étoit
un très - Mule homme, & que celui - ci aurait
foin que chacune „des parties obtînt la juftice
qui lui étoit due.

Si cette lettre , qu'elle ouvrit à l'inftant
qu'on la lui remit, fut pour elle un coup fen-
fible, combien ne futr il pas encore aggravé
par les appréhendions que lui caufa l'adreffe ,

où elle étoit défigriéc fous le nom de Math,
Mortimer Delville !

Cette circonftance lui parut décifive ; elle
fut convaincue que, puifqu'il lui écrivoit fous;
ce nom , il n'auroit aucun fcrupule à la faire
connoître aux autres fous cette même dénomi¬
nation; elle vit que ces gens-» là avoienttrop
d'impatience de jouir , pour que fes repréfen-
tations fuflent capables d'en obtenir le moin¬
dre délai, & que leur empreffement à divul¬
guer leurs prétentions les empêcheroit de pen-
fer aux inconvéniens auxquels il l'expofoit.
Elle vit que M. Eggîefton fe laifloit entière-»
ment gouverner par fon fils qui étoit un dif-
fipateur, & qu'en-remettant cette affaire entre
les mains d'un procureur, il fe flattoit par ce
moyen de fe mettre pour la fuite à couvert du
relTentiment de Delville, en affectant, fi cela
lui convenoit, de défapprouver la conduite de
M.Çgrn, lequels'excuferoit toujours, en, di-
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fant qu'il n'avoit eu en vue que l'avantage & les
intérêts de fôn client.

Cecile pénétra aifément tout le myftere de
cette manœuvre, & ne douta pas qu'il n'eût
arrangé d'avance les excufes qu'il comptoit
alléguer. Tout ce qui lui reftoit donc à faire,
étoit d'éviter qu'on ne la mît dehors par force,
en quittant de bon gré une maifon où elle étoit
expofée à cet affront.

Elle ne favoit cependant encore où aller ; il
ne lui reftoit qu'une reffource , une feule ten¬
tative à faire , pour fe procurer un afyle hono¬
rable. Il eft vrai qu'elle étoit bien défagréable,
puifqu'il faîloit s'adreffer pour cet effet à M.
Delville ; & fi elle n'eût écouté que ion incli¬
nation , elle auroit préféré la plus humble
chaumière.

Sa retraite volontaire ou forcée ne pouvoit
que donner plus d'authenticité aux bruits ré¬
pandus par la famille Egglefton. au fujet de
fon mariage : ainfi il y auroit eu de la folie à
fe flatter qu'il refteroit plus long-tems fecret ;
le reffentîment de M. Delville feroit plus vif
en apprenant cette nouvelle par hafard , que
s'il l'apprenoit d'elle-même. Il étoit fâcheux
que Delville la lui eût Iaiffé ignorer; mais ne
prévoyant pas qu'on en eûtfi-tôt canuoiffanee,
ils étoient mutuellement convenus de différer
jufqu'û fon retour à lui en faire part.

Elle oublia dans cette occafton le méconten¬
tement que lui-avoit caulé les mauvais procé-
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dés & les marques de mépris qu'elle avoitfi feû-
vent éprouvés de la part de M. Belville, à l'é¬
gard duquel elle fe croyoit coupable en quelque
forte , puifqu elle avoit époufé fon fils fans fou
confentement. Elle redoutoit cependant fa fé-
vérité & fes reproches, & auroit mieux aimé
habiter la maifon de la pauvre ouvreufe de
bancs, qui fubfiftoit en partie de fes'charités ,

que le plus bel appartement du château de Del-
ville tant qu'il appartiendroit au maître actuel.

Dans fa fituation préfente , elle n'avoit pas la
liberté de confuffer fon inclination : l'honneur
de Delville exigeoit qu'elle évitât toute efpece
d'éclat, & elle favoit que rien ne lui feroit plus
depiaifir que les attentions qu'elle auroit pour
fon pere ; c'eft pourquoi elle lui écrivit la let¬
tre fuivante , qu'elle envoya par un exprès.

" A l'honorable Compton Delville.
Le 29 avril 1780.

. Monfieur
„ Je me garderois bien de vous prier, même

par lettre, de vous occuper de moi, fi je ne
croyois dans cette occafion que ce que je dois
à votre fils m'obligeât â m'expofer à votre dé-
plaifir & à le fupporter patiemment. Après cet
aveu , les autres feroient fuperflus ; & dans
l'incertitude où je fuis que vous confenticz ja¬
mais à me reconnoître pour votre fille , je me
bornerai à vous communiquer ce dont je me
crois obligée de vous inftruire.

„ L'intention de votre fils, monfieur, en
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quittant le royaume , étoit à fon retour de s'en
remettre entièrement à votre décifion, pour la¬
voir s'il renoncerait à fon nom ou à inù fortune;
la priere qu'il devoit vous faire à ce fnjët, & fes
fupplieations pour obtenir votre pardon, ont
été prévenues par la découverte prématurée de
notre fecret : ce qui rend une prompte décifion
abfolliment inévitable.

„ Dans l éloignement où je me trouve de lui,
je 11e faurois reeevoir fes inftruétions affez tôt
fur les mefures que je dois prendre. Pardonnez-
moi donc, monfieur, fi, çonnoiffaiit la défé¬
rence qu'il a pour vos volontés, je me hafarde,
dans la erife où fe trouvent actuellement mes

affaires , à Vous fupplier inftamment de me
donner vos ordres, relativement à la maniéré
dont je dois me conduire. Je les fuivrai dans
cette occafion &, j'efpere, dans toutes celles
qui pourront fe préfenter par la fuite, l

,, Je me recommanderais à vos bontés , fi
je 11e craignois d'exciter votre colere. Je me
'contenterai donc d'ajouter que le pefe.de.M.
Mortimer Delville peut , en tous les tenis,
compter fur le plus profond refpect de la part
de celle qui, fans fapcrmiffi.011, n'ofe ligner
de fon nom l'affurance qu'elle a l'honneur de
lui donner qu'elle demeure

Sa très-humble & très-
obéilfante fervante. »

Elle fut un peu plus tranquille après
svoir écrit' cette lettre , qu'elle crut que
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fon devoir exigeoit d'elle. Sa première idée
avoit été de lui repréfciîter fortement combien
il étoit dangereux que la nouvelle de cecon-
tre-tems parvînt aux oreilles de fon fils : mais
elle connoiflbit trop fa fierté, pour ne pas
craindre qu'une infinuation de cette nature
ne lui partit une infulte. Elle crut donc que
la feule maniéré de l'engager à faire quelque
chofe en fa faveur, était de s'en remettre
abfolumeiK à fa volonté.

Rien n'étant cependant plus incertain que
fa réception au château de Delville, & rien
de plus décidé que la néceffité de quitter fa
jnaifon , puifque le caractère de M. Delville
jie permettait pas de croire que l'intérêt l'em¬
portât fur la vanité , elle ne différa donc plus
à s'occuper des préparatifs de fon démena-*
gement, quoiqu'elle ignorât encore où elle
iroit.

Sa première tâche , & la plus pénible ,

étoit d'inftruire Henriette de fa fituation :

plie l'envoya prier de venir lui parler j & l'air
dont cette derniere entra, lui prouva qu'elle
ne feroit point furprife de ce qu'elle alloit
lui dire.

Qu'a donc ma chere Henriette ? s'écria
Cecile : quel fujet a déjà pu affeéter ce cœur
fenfible , que je me trouve forcée d'affliger-
encore ?

Non , madame , lui répondit Henriette
avec un peu de refTcntiipent , non, je ne
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ferai point affligée pour ce qxii vous regarde:
i! feroit étrange que je le fuflfe , penfant comme
je penfe.

Je fuis charmée , répondit tranquillement
Cecile , que vous ne le foyez pas ; car je
voudrois qu'il me fût poffible de ne vous cau-
fer que de la joie & du plaifir.

Ah, madame ! s'écria Henriette en pleu¬
rant , polivez-vous me tenir ce langage , tan¬
dis que vous vous embarrafîez fi peu de ce
que je deviendrai, tandis que vous êtes prête
à me renvoyer ?... Vous allez bientôt être
trop heureufe , pour vous occuper encore de
moi.

Si je ne fuis heureufe qu'alors , dit Ce¬
cile , je ne faurois jamais l'être. Non, ma
chere amie , jamais vous 11c perdrez la part
que vous avez dans mon amitié ; & il n'y a
perfonne au monde, dont le féjour chez moi
me fût plus agréable, fans les malheureufes
circonftances qui rendent notre féparation
inévitable.

Cependant , madame , vous avez permis
que je fufle informée par des étrangers, de
votre mariage & de votre départ prochain :
il n'y avoit pas jufqu'au dernier des domefti-
ques, qui ne le fût avant moi.

Je ne comprends pas , repartit Cecile ,

comment ou par qui ils ont pu en être inf-
truits.

L'homme que vous aviez envoyé chez M.
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Egglefton leur en a donné'la preiniere nou¬
velle; il a dit que tous les domeftiques de cette
maifon ne parloient d'autre ehofe, & que leur
maître devoit venir prendre poffeffion de cette
terre jeudi prochain.

Après cela , s'écria Cecile, pouvez - vous
encore envier mon fort? Moi qui fuis forcée
de quitter ma maifon, quoiqu'en la quittant
je n'en aie point d'autre, & que celui en fa¬
veur duquel j'y renonce foit fi éloigné, qu'il
ne peut m'accorder la moindre protection,
& qu'il ne lui eft pas poffible de venir me
rejoindre !

Mais vous l'avez époufé , madame, s'écria-
t-elle énergiquemeiit.

J'en conviens, ma chere; mais il n.'en eft
pas moins vrai que je fuis féparée de lui.

Oh ! s'écria Henriette, que les petits ont
une façon de penfer différente de celle des
grands ! Si j'étois fon époufe comme vous
l'êtes, je ne defirerois ni maifon, ni beaux
habits , ni richeffes, ni rien au monde....
Je m'embarrafferois peu du lieu où je vivrois;
il n'en eft aucun qui ne me parût un para¬
dis. J'irois le joindre à pied, fût-il à mille
lieues 5 & tandis qu'il daigneroit s'intéreffer
à moi, lui feul dans l'univers feroit l'objet
de mes vœux.

Ah, Delville ! penfa Cecile , fi j'étois ten¬
tée de murmurer de ce que j'ai à fupporter
à caufe de vous, je n'aurois qu'à me rappel-
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1er l'héroïfme de cette courageufe fille, Se il
ine feroit rougir,

Mad. Harrel vint alors les joindre, impa¬
tiente de favoir fi les bruits qu'on répandoit
dans la maifon étoient vrais ou faux. Cecile
leur fit part en peu de mots de l'état de fes
affaires, leur témoignant en même tems com¬
bien elle étoit fâchée de leur réparation,
qu'elle ne pouvoit éviter, & à laquelle il lui
avoit été impoffible de les préparer, nes'étant
point attendue aux cireonftances qui la pré-
cipitoient.

Mad, Harrel écouta ce difeours avec au¬

tant de curiofité que d'étonnement. Pour Hen¬
riette, elle ne ceifa de pleurer tant qu'il dura.
Elle perdoit fans retour l'objet d'une pafiion
auffi vive que romanefque : féparée vraifem-
blablement pour toujours de la meilleure amie
qu'elle eût au monde, & obligée de retour¬
ner chez fa mere , où elle étoit fi défagréa-
blement elle n'avoit pas affez de force
pour fupporter des maux de cette efpece : un
cœur auffi peu expérimenté que le fien 11e
pouvoit en éprouver de plus cruels.

Après cette converfation , Cecile envoya
phercher fon receveur, & le chargea d'aller
fans perte de tems chez fes fermiers, pour
exiger de tous ceux qui lui devoient & fe
trouvoient en état de la fatisfaire, les arré¬
rages éçhus} lui reçommandant cependant de
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île p-omt faire de peine à ceux qui lui paroî-
troient hors d'état de s'acquitter.

Elle raffembla tous les comptes qui lui ref-
toient encore à payer ; ce qui ne fut pas bien
difficile, parce qu'elle avoit toujours eu foin
de prendre fort peu de chofe à crédit : mais
l'argent qu'elle comptoit toucher fut beaucoup
moins confidérable qu'elle ne s'y étoit atten¬
due ; les facilités qu'elle avoit précédemment
accordées à fes débiteurs les avoient peu pré¬
parés à une demande auffi imprévue.

CHAPITRE V.

Rëfolution.

C^ette affaire l'occupa pendant cette jour-
' née & toute la lnivante ; dans la troifieme ,

elle attendait une réponfe du château de Del-
ville & la vifite du procureur , qu'elle ne
laiffoit pas de redouter.

La réponfe que voici arriva la première.
" A mifs Beverley. Premier mai 1780.

5, .Mademoifelîe,
33 Comme mon fils 11e m'a jamais inftrnrt

de la démarche extraordinaire dont votre let-
; tfe fait mention, j'ai trop de peine à croire
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qu'il ait pu affez oublier ce qu'il doit à fa fa¬
mille , pour ratifier une pareille alliance, en
vous donnant le moindre confeil.

„ Je fuis, &c. Compton Delville."
Château de Delville.

Cecile auroit eu peu de raifon de s'étonner
de cette lettre, fi elle avoit eu le tems d'y
réfléchir avant l'arrivée du procureur.

Eh bien, madame , lui dit-il en entrant,
M. Egglefton a attendu fans impatience tout j
le tems que vous avez voulu ; il me charge '
à préfent de vous demander s'il vous con¬
vient de lui remettre la terre.

Non, moniteur, cela ne me convient nul¬
lement dans ce moment; & fi M. Egglefton
confentoit à différer quelque tems , je lui fe-
rois très-obligée.

Il attendra aflurément, madame, moyen¬
nant les dédommagemens convenables.

Qu'appellcz-vous convenables, monfleur?
J'entends, madame , en lui avançant im¬

médiatement , ainfi que je vous l'ai précé¬
demment infinué , une certaine fomme à
compte de celle que vous ferez bientôt dans
le cas de lui reftituer légalement.

Si c'eft là la condition qu'il met à fa com-
plaifance, je quitterai la maifon & ne lui de¬
manderai plus rien.

Tout comme il vous plaira, madame; il
fera charmé d'en prendre poflejuor) demain
en le jour fuivant.
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Vous aviez bien raifon, moniteur, de faire
l'éloge de fa patience. Je vais congédier mes
donieftiqiies, arranger mes comptes, & je la
lui abandonnerai.

Ne prenez pas en mauvaife part, madame,
fij'ofe vous rappellcr que celui de M. Egglel-
ton eft le premier qui doit être arrangé.

Si vous entendez parler des arrérages de
cette derniere quinzaine , ou tout au plus de
trois femaines, je crois que je ferai dans le
cas de le prier d'attendre le retour de M.
Delville, parce que je me trouve moi-même
allez dénuée d'argent dans ce moment.

Cela eft fort extraordinaire, madame, tout
le monde fachant qu'outre la fucceffion de
votre oncle vous jonifléz de votre patrimoine ;
& quant à manquer d'argent, M. Egglefton
en a peut-être encore moins que vous.

Il me paroît extrêmement preifé, moniteur :
ce qui eft d'autant plus étrange , qu'il n'y
a que bien peu de tems qu'il n'étoit guere
dans le cas de fe flatter d'avoir la moindre

part à cet héritage.
Cela, madame, ne fait abfolument rien

à l'affaire: depuis l'inftant que la propriété
lui en eft dévolue, il en a aufli befoin qu'un
autre; il m'a néanmoins chargé de vous dire
que fi vous deflriez conferver un apparte¬
ment dans cette maifon, jufqu'au retour de
M, Delville, vous en étiez fort la maîtrefle.

Me voir étrangère , moniteur , dans cette
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maifon, lui repartit affez féchement Ceeile,
me paroîtroit fans doute trop fmgulier pour
que je lui dohne cet errtbarras.

M. Carn l'informa alors qu'elle pouvoit
mettre fon cachet fur tous les effets qu'elle
comptoit réclamer par la fuite, & prit congé.

Cecile, après qu'il fe fut retiré, s'enferma
dans fa chambre pour y réfléchir à fon aife
avant que de rien faire. Elle eut d'abord en¬
vie d'envoyer chercher quelqu'homme de loi;
mais fe rappellant fa fltuâtion fînguliere, l'ab-
fence de ion mari, le refus que fon pere fai-
foit de la reconnoître, la perte de fa fortune,
& le peu de connoiflance qu'elle avoit de ces
matières, elle crut qu'il valoit beaucoup mieux
fe tenir tranquille jufqu'à ce qu'elle reçût
des nouvelles de Dclville , que de s engager
dans un procès qu'elle étoit fi peu en état di
fuivre.

Dans la eruelle perplexité où fon efprit &
fes affaires fe trouvoient, fon premier projet
fut de fe mettre une fécondé fois en penfion
chez Mad. Bayley ; elle y renonça cependant
bientôt , ayant une répugnance invincible à
relier dans le lieu de fa naiffance, après avoir
perdu fa fortune & s'être vue forcée de ré-
figner fa maifon.

Sa ficuation étoit finguliérement fàchcufe,
puifque , par une révolution fubite & impré¬
vue , après avoir été long-tems l'objet de l'en¬
vie & de l'admiration, elle fe trouvoit tont-

à-eoup
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à-coup plongée dans la difgrace, & menacée
encore de plus grands malheurs, après avoir
été carreffée & louée de tout le monde: elle
rougiffoit de fe montrer, & s'attendoit à être

'

généralement blâmée : après avoir été citée
comme une des femmes les plus heureufes
& un exemple de vertus, un feul inftant la
préfentoit au public comme bannie de fa pro¬
pre maifon, comme une époufe délaiffée de
fon mari, comme une héritière dépouillée de
toutes fes richefTes.

Elle ne pouvoit fe réfoudre à déclarer fon
mariage & à prendre ouvertement le nom de
Delviile, au moment où elle fe trouvoit dans
une fituation auffi humiliante ; il ne lui ref-
toit donc qu'une feule relTource pour s'y fouf-
traire, qui étoit de fortir immédiatement du
royaume.

Ce fut auffi le parti auquel elle fe déterr
mina. Toutes les objeétions qu'elle avoit au¬
trefois formées contre une pareille démarche
ne fubfiftoient plus , puifqu'il ne lui reftoit ni
terres, ni affaires qui exigeaffent fâ préfence,
& qu'il lui étoit impoffible de garder plus
long-tems le fecret, fon mariage & fes trif-
tes conféqnences étant connus de tout le
monde : elle réfolut de courir fans perte de
tems au feul afyle qui lui étoit ouvert, en
fe remettant fous la protection d'un mari, en
faveur duquel elle avoit renoncé à tontes les
autres. C'eft pourquoi elle [prit le parti de fe

Tome Fil. I)
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rendre fecrétement , & fans perte de teras,
à Londres, où elle pourroit plus facilement
arranger fon voyagé : elle comptoit joindre
Delville avant que lés nouvelles de fon dé-
faftre enflent pu lui parvenir , bien perfuade'é
qu'il n'y avoit que fa préfence feule qui pût
l'empêcher de revenir en Angleterre lôrfqu'il
feroit informé de fâ fituâtion.

Son plan ainli arrêté, elle commença 'coti¬
rageufem en t & de fang-froid à l'exécuter , fe
Confolànt par l'idée que les. biens & les com¬
modités qu'elle quittoit lui feroieht bientôt
rendusî & quoique peut-être un peu dimi¬
nués, elle étcit fûre d'en jouir avec plus de
fatisfaéKon. Elle avertit fon homme-d'affaire
qu'elle partiroit le lendemain matin pouf
Londres , le chargea de payer fans retard
tout ce qu'elle devoit, & de renvoyer l'es do-
meftiques ; réfolue de n'avoir plus de compte
avec perfoniïe, à l'exception de celui de M.
Egglefton, qu'il avoit fi fort embrouillé pat
des prétentions exagérées & mal fondées,
qu'elle crut qu'il feroit plus fûr & plus pru¬
dent de laiffer à Delville lé foin dé le régler.

Elle fit un paquet de fes lettres & de Les
papiers , laiffant à fa femme-de-chambre le
foin d'arranger fes bardes.

Elle mit enfuite fon cachet fur fes armoi¬
res, fes meubles, & mit prefquetous fes doV
ftiefiiqués à l'ouvrage pour drefler l'inventaire
de ce qu'elle laiffoit dans chaqucappartcmeiit,-

<r
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Elle cpnfeilla à Mad. Harrel de faire aver¬
tir immédiatement M. Arnott, & de retourner
chez lui. Elle avoit d'abord penfé à recon¬
duire elle-même Henriette chez fa mere ; mais
elle forma alors un autre projet, dont elle
fe promettait plus d'avantage par la fuite pour
cette charmante & malheureufe amie.

Elle favoit affcz que, quelque vif que fût
fon chagrin, la perfuafion où elle étoit, de¬
puis qu'elle favoit le mariage de Delville,
qu'il ne lui reftoit plus aucune efpérance, ne
manqueroit pas avec le tems de faire difpa-
roître les fonges qu'une imagination un peu
exaltée avoit fait naître chez elle. La fitua-
tion de M. Arnott étoit femblable à la ficnne,
& la connoifîance qu'ils avoient l'un & l'au¬
tre dé cette union produiroit vraifemblable-
ment le même effet. C'eft pourquoi, dès que
Mad. Harrel commença à murpiurer de la
folitude à laquelle elle alloit de nouveau fe
trouver réduite , Cccile lui propofa la com¬
pagnie d'Henriette. Cette veuve, enchantée
de cette ouverture, en profita avidement, &
ne manqua pas de prier Henriette de lie point
Ja quitter.

Celle-ci, à qui toutes les maifons paroif-
foient préférables à la fienne, accepta volon¬
tiers cette offre, priant Cecile de faire part à
fa mere de fon changement d'habitation.

Cecile qui n'auroit pas craint, connoiflant
l'honneur & la probité de M. Arnott, de lui

D ij ;
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confier fa propre fœur, fut très-contente de
cet arrangement qui , s'il ne produifoit au¬
cun bien , n'occafionneroit yraifemblablement
aucun mal. Elle fe flattoit que la paffion, la
douleur & la mélancolie qu'ils épronvoient
l'un & l'autre, & leur maniéré de penfer,
les lieroient intimement; qu'ilsfiniroientpar
ne trouver de moyen plus efficace de fe con-
foler, que celui de s'unir ; & que ce mariage
leur feroit, avec le tems, oublier totalement
les peines qu'ils avoient éprouvées.

Il eft vrai que l'air trifte de M. Arnott,
lorfqu'il vint chercher fa fœur, & la douleur
exceffive d'Henriette au moment où il fallut
fe féparer, ne permettoient guere de fe flat¬
ter d'un pareil événement- M. Arnott pa-
roiffoit accablé du coup que Mail. Ilarrel
lui avoit porté en l'inftruifant de ce qui fe
palfoit ; & le cœur d'Henriette déchiré & par¬
tagé entre l'amitié & l'amour, avoit peine à
foutenir une a'ofence qu'elle regardoit comme
éternelle de la part de Ceeile, fachant fur-
tout qu'elle alloit entreprendre un voyage qui
devoit la réunir pour toujours à Deiville.

Cecile , qui lifoit dans fon ame & voyoit
à regret ces cruels combats dont elle la plai-
gnoit fincérement , étoit elle-même fort tou¬
chée de cette inévitable réparation. Elle ai-
moit tendrement Henriette, la conformité de
leurs affeélions la lui rendait encore plus
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chere. Rien n'excite pins la pitié que les maux
qu'on a foi-même épfouvés.

Adieu, ma chere Henriette, s'éeria-t-elle ;
foyez feulement auffi fortunée que vous êtes
vertueûfe, & puifîe votre bonheur être aulïi
conftant que mon amitié ! alors vos amis n'au¬
ront pliis aucun fouhait à former en votre
faveur.

Je regretterai toujours, s'écria Henriette
en fanglottant, de ne pouvoir vivre éternel¬
lement avec vous, & j'aurois peine à me con-
foler de vous quitter, quand même ce feroit
pour devenir reine du monde entier : juger
donc , actuellement que je ne fuis rien, & que
je ne tiens à perfonne , combien ma douleur
doit être plus vive ! Je crois inutile , madame,
de faire des vœux pour que vous foyez heu-
renfe; je fuis fermement perfuadée que le bon¬
heur n'exifte que pour vous , & que vous êtes
la feule mortelle qui en jouiffiez ; je me con¬
tente de vous fouhaiter de la fanté & une

longue vie, en faveur de ceux qui vivront
avec vous .... car vous les gâterez....
comme vous m'avez gâtée . . . . & ils ne pour¬
ront être heureux qu'autant que vous ferez-
toujours avec eux.

Cecile lui réitéra les affurances de fon ami¬
tié, embraffa Mad. Harrel, dit les chofes les
plus honnêtes au pauvre M. Arnott qui étoife
très-affligé, & ils partirent.

Ayant encore plufieurs petites affaires à ar«-
D ii#
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ranger, fe trouvant feule & fans appétit, elle
lie voulut point fouper ; niais en traverfant
le veftibule pour fe rendre à fon apparte,
ment, elle fut très - étonnée de trouver tous
fes domeftiques rafîemblés. Elle s'arrêta pour
favoir leur intention , & tous s'avancèrent à
la fois ; la priant inftammènt & humblement
fie leur dire la raifon pour laquelle elle les
renvoyoit.

Je n'en ai. pas d'autre., s'écria Cepile, que
pionpeu de fortune , qui m empêche devons
garder.

Que cela, madame, s'écria l'un-d'eux, ne
vous oblige pas à me renvoyer ; car je vous
fervirai volontiers fans gages.

Et moi aufh, répéta tout de fuite un fer
pond ; & moi auifi, & moi auifi , crièrent,
ils tous <a la fois : qù trouverions - nous ja,
mais une auifi bonne maîtrèflfe? nous ne fa li¬

rions être bien nulle part, après vous avoir
fervie. Gardez-moi du moins, madame, étoit
le cri général.

Cecile, aiïeétée & flattée ep même tc.ms
de la peine qu'ils avoient à la quitter, paya
pe témoignage de reconnoiflance de leur part,
par des remerciemeus , tant de leurs fervices
que de leur fidélité, & lqs afllira que lorf-
qu'elle fqrmeroit une nouvelle maifqn, tous
ceux d'entr'eux qui ne feroient point encore
placés, feroient préférés,

Après s'être dérobée avec allez de peine
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à leurs follicitations , elle envoya chercher
fon ancien laquais Ralph, qui lui e'toit déjà
attaché depuis long - tems , & l'avoit même
fervie quelques années avant la mort du
doyen, pour lui dire qu'elle comptoit le gar-
der. Il en fut ravi, promit de redoubler de
zele, & de Faire tout au monde pour mériter
la continuation de fes bontés. Elle donna le
même avis à fa femme-de-chambre , qui étoit
auffi un ancien domeftique ; & celle - ci en
fut aufli fatisfaite que Ralph l'avoit été.

Ces arrangemens & quelques autres l'occu¬
pèrent prefque toute la nuit. Cependant,
"quoiqu'elle fe rut couchée tard, & très-fati¬
guée , elle ne put dormir un inftant, crai¬
gnant d'avoir oublié quelque chofe : elle né¬
gligea de fe prévaloir du peu de tems qu'elle
avoit deftiné au repos, pour tâcher defe rap-
peller ce qui lui reftoit encore à faire. Le feul
objet qu'elle crut avoir oublié fe trouva être
l'ouvreufe de bancs, qu'elle avoit négligé de
prévenir, ainft que deux ou trois autres pau¬
vres femmes auxquelles elle faifoit des pen-
fions, qu'elles 11e devoient plus, du moins
pour un tems, compter fur de nouveaux fe-
çours de fa part.

Il e(t vrai que rien ne lui faifoit autant de
peine que d'être obligée de leur donner cette
mauvaife nouvelle : y manquer cependant,
anroit été redoubler leur chagrin. Elle étoit
touchée de la douleur que fon départ alloit
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leur caufer , parce qu'elle fentoit que cette
perte devenoit pour elles irréparable : la eom-
paffion que cette idée lui infpira, mit fin à
toutes fes réflexions, & la décida, pour leur
adoucir ce coup, à le leur dire elle-même,
afin qu'elles en fuflent moins accablées, par
l'efpoir qu'elle leur donneroit, qu'elle feroit
peut-être en état de leur continuer un jour
les libéralités.

Elle avoit recommandé qu'une ebaife de
polie fe trouvât le lendemain à fept heures
du matin devant fa porte, & elle ne la fit
pas attendre long-tems. Elle quitta fa mai-
îon, le cœur navré & avec beaucoup d'inquié¬
tude, défolée de la néeeflité où elle fe trou-
voit de faire un pareil facrifice , fans favoir
à quoi il aboutiroit, & tourmentée de mille
inquiétudes relativement aux mefui'es qu'elle
devoit prendre. Elle pafla au travers de fes
domeltiques rangés en haie & pleurant la
perte d'une pareille maîtreffe : elle leur dit
à tous quelque chofe d'honnête , & autant
qu'il lui futpoffible, d'un air riant; mais ils
ne s'apperqurent que trop , au ton dont elle
leur parla, qu'ils n'étoient pas les feuls que
ce départ affligeât.

Elle ordonna au poftillon de la conduire
chez l'ouvreufe de bancs, & de là chez fes
autres penfionnaires. Elle fe repentit cepen¬
dant bientôt de s'être impofé cette tâche : l'af-
fîi&iou de ces pauvres gens fut très-bruyante,
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& lui perça l'ame ; tous dirent qu'ils ne vi¬
vraient pas long-tems, qu'ils étoient ruinés,
& qu'ils 11'auroient bientôt plus de pain à man¬
ger, qu'ils imploreroient vainement des fe-
cours, après que leur généreufe, leur feule
protedrice feroit éloignée.

Cecile fit tout ce qu'elle put pour les con-
foler & leur infpirer du courage, en les a{Ta¬
rant que dès que fes affaires feroienfc arran¬
gées , elle 11e les oublieroit point ; qu'elle
viendroit elle-même les voir , & contribue¬
rait de tout fon pouvoir à leur foulagement :
mais ils étoient inconfolables ; ils l'entou¬
raient, ils la conjuroient de ne pas abandon¬
ner des malheureux qui 11e fubfiftoient que
de Tes charités.

La nouvelle de fon départ s'étant répan¬
due dans les environs , caufa la plus vive conf-
ternation à tous les pauvres du voifxnage,
fur-tout aux plus indigens de fes tenanciers,
&le chemin fut bientôt bordé de femmes &
d'enfaus pleurans & défolés. Ils fuivirent
fa voiture, en la fuppliant de revenir habi-
terau milieu d'eux : leurs lamentations étoient
accompagnées de bénédiétions & de vœux pour
fon bonheur , & ils déploroient amèrement
la perte qu'ils faifoient.

Cecile fut extrêmement affe&ée de ce fpec-
tacle. Ce fut alors qu'elle s'apperqut pour la
première fois de l'erreur à laquelle elle s'étolt
imprudemment livrée, en n'épargnant point
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fnr fes revenus , comme il lui auroit été. fi aifé
t]e le faire , pour pourvoir aux cas imprévus.

Lorfqu'elle fe fut enfin dérobée à ces té.
moignages de reconnoiiïance, elle ordonna à
fon laquais de la devancer, & de s'arrêter an
Bofquec, afin d'être exactement informée de
l'état actuel de M. Monckton , & que cet
article, qui l'intéreffoit le plus, fût auffi le
dernier qu'elle réglât dans la province deSuf-
folk. Il obéit, & à fon retour elle apprit avec
autant de furprife que de plaifir , qu'il étqit fur-
venu.une crife fi favorable , qu'on efpéroit fa
guérifon.

Une nouvelle qufii agréable lui fit prefque
oublier tout le refte , mais n'apporta aucun,
changement à la réfolution qu'elle avoir prife
de quitter le royaume , ne fachant quelle
partie de l'Angleterre habiter, & ne voulant
point obliger Delville d'abandonner fa mere
malade , en lui faifant part de la fitnation
fâcheafe dans laquelle elle fe trouveit elle-
même. Cette, nouvelle inattendue ranima fi
bien fes e'prits , qu'elle fc fentit un redouble¬
ment de force & de pourage, capable de lui
fîiire fupporter les travaux & les fatigues
dont elle étoit menacée.

Elle avoit effectivement befoin de courage
pour exécuter le projet qu'elle avoit formé;
peu accoutumée à voyager , n'étant jamais

rtie de fon pays, elle ignoroit les préparatifs
ïiécefiaircs & les précautions à prendre pour
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faire avec fureté & commodément le trajet
Qu'elle alloit entreprendre.

Perlaadée que bien «es choies âbfolumént
néeefîaires pour fon entrepirife lui manquoient,
fille 11e cefibit de penfer comment elle fe lès
procurerait. Lorfqu'anx iheonvéniens ordinai¬
res dans les voyages, elle joigno.it ceux que fe
jenuelFé & fon fexe poitrroient encore ajouter $
fille etoic prête à renoncer à ce projet , & à
relier fecréteinent à Londres jxffqù'à ce qu'il
arrivât quelque changement dans fes affaires;

Les différais partis qui fe préfentoient à
fon imagination étoient fous fnjets à des obf-
taclcs; elle n'avoit cependant aucun ami à
conliiltet, & elle ne trouvoit aucun expé¬
dient pour les fnrfnonter. Sa femme-de-
clmmbre étoit fon unique compagne 5 &
Ralph , qui avoit piaffé prefque .toute fa vié
dans la province de Suffolk , étoit fon feul
guide & ion feul défenfeur. La première dé¬
marche qu'elle croyoit devoir faire , étoit dé'
sulfurer {ans perte de teins , d'un domeftiqné
François , qui fût dans biffage de voyager
& connût bien foii pays : mais elle ne fa-
voit à qui s'adreffer pour s'en procurer un
pareil 5 & prendre un inconnu fans de bon¬
nes attefrations de fidélité, feroit s'expofer à
des périls de foute efpece. Cependant, en
réfléchiffânt à la lenteur avec laquelle Del-
ville voyageoit, fe derilier'e lettre étant en-
tore datée d'Ofteade , elle fe croyoit ; pref-
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que affurée de pouvoir l'atteindre dès le pre¬
mier 011 le fécond jour après qu'elle feroit
débarquée en France.

Le defir qu'elle avoit d'exécuter ce projet,
le lui rendoit tous les jours plus agréable.
Il paroiïïbit devoir la conduire au feul port
où elle pût être en fureté, au feul afyle con¬
venable , puifque, fuppofé même que Del-
vilie fe trouvât actuellement en Angleterre,
il n'auroit pour le moment aucune maifon
à lui offrir. Rien ne lui paroiffoit donc plus
décent que de réfider à Nice auprès de Mail.
Delville , jufqu'à ce que la volonté du pere
fût connue, & que le fils fût venu en Angle¬
terre prendre des mefures pour qu'elle y re¬
vînt, ou pour continuer à féjourner dans l'é¬
tranger.

Avec quel regret ne fe rappelloit-elle pas
le teins où , dans une extrémité pareille à
celle où elle fe trcuvoit, elle fe feroit adref-
fée à M. Monckton pour lui demander fcs
avis , qu'elle auroit requs comme des oracles!
La perte d'un Mentor auquel elle s'étoit fi
long-tems Ci fi aveuglément confiée , fefai-
foit tous les jours mieux fentir ; & quoi¬
qu'elle fe trouvât fort heureufe d'avoir échappé
aux pieges qu'il lui avoit tendus, elle étoit
mortifiée cependant de ne connoître aucun
homme d'honneur & de probité , qui , avec
autant de talens que lui , fît aflez de cas
d'elle pour le remplacer , & çn qui elle pût

aveiï
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avoir la Confiance qu'il avoit fn iui infpirer»

Placée comme elle l'étoit à préfent , elle
^evoyoit que M. Belfield à qui elle put de-
tnander des confeils. Mais s'adrefifer à lui
àvoit auffi fies inconvéniens ; les calomnies
dcM. Delville à fon fujét lui faifôient redou¬
ter de le voir. Il étoit cependant hommë
d'honneur & homme du monde ; de plus j
l'ami de Mortimer , qui l'èftimoit. Sa con¬
duite envers elle-même ne s'étoit jamais dé¬
mentie; le refpect qu'il lui avoit témoigné lui
àvoit prouvé qu'elle pouvoit en toute fureté
s'adrefler à lui : il àvoit trop de bon feris?
pour que la groffiéreté de là frière1 influât fur
la conduite. Il eft Vrai que la derniere fois
qu'elle avoit quitté fà mâifon , elle s'étoit
bien promis de n'y jamais rentrer ; mais les
réfolutions précipitées font rarement de du¬
rée , parce qu'elles font fouvent peu réflé¬
chies : elle àvoit promis à Henriette d'infor¬
mer fn mere du lieu où elle étoit, & de là
faire confehtir à permettre qu'elle ne retînt'
pas fi-tôt chez elle; Elle conclut donc qu'elle'
iie pouvoit fe difpenfer d'aller à la rue de
Portlànd le plus tôt pôffihle ; elle réfolut
même d'y demander ouvertement à parler à
M. Belfield , & que fi on là tourmentoit en¬
core par d'impertinentes infinuations , d'y
mettre fin par l'àteu qu'elle leuf feroit c&
fon mariage.

lame VIIf %
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Elle donna fes ordres en conféquence à
Ralph & au poftillon.

Quant à fon logement pour le tems qu'elle
refteroit à Londres , comme elle commenqoit
à connoître beaucoup mieux qu'auparavant la
valeur de l'argent , elle comptoit , en quit¬
tant la maifon de Mad. Belfield, fe rendre
chez Mad. Hill, qui pourroit vraifemblable-
ment lui en indiquer un convenable & à bon
marché. Quoiqu'elle arrivât allez tard à Lon¬
dres , elle alla directement chez la première,
ne voulant pas perdre un moment , & afin

Jnie rien ne la détournât des préparatifs dqon voyage.
Elle laiffa fa femme-de-chambre dans la

voiture , & envoya Ralph chez Mad. Hill
pour qu'elle lui trouvât fur-le-champ le loge¬
ment qui lui étoit nécelfaire.

CHAPITRE VI.

Bavardage.
C3n fît entrer Cecile dans une folle, oit
Mad. Belfield s'entretenoit très-férieufement
avec M. Hobfon & M. Simkins. M. Bel¬
field , à fa grande fatisfaéfion , s'y trouvoit
auffi, & lifoit.

Bon dieu ! s'écria Mad. Belfield , on a bien
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îâifon de dire qu'il fuffit de parler de quel¬
qu'un pour qu'on le voie bientôt paroitre.
Encore ce matin , m'entretenant avec IVL
Hobfon : Je m'étonne, lui difois-je, qu'une
jeune demoifelle, avec une fortune pareille à
celle de mifs Beverley, puiffe fe féqueftrer à la
campagne. Ne vous en fouvieiit-il pas, M.
Hobfon ?

Oui, madame, répondit celui - ei ; quant
à moi, je penfe que. la jeune demoifelle a rai-
fon de fuivre fon goût & de faire ee qui lui
plait k plus ; car e'eft ce que j'appelle vivre
agréablement : & fi je devenois demain une
jeune demoifelle, avec une àuffi belle fortune,
ce feroit précifément ce que je ferois moi-
même ; car ce que je dis revient à ceci: en
quoi confifteroit le plaifir d'avoir un peu d'ar¬
gent & de fe trouver plus à fon aife que le refte
du monde, fi l'on ne pouvoit pas fatisfaire fon
inclination ?

Mademûifelle, reprit M. Si'mkins, qui avoit
à peine eu le tems de fe redreffer de la profonde
révérence qu'il avoit faite à Cecile, oferois-je
prendre la hardielfe de vous offrir cette ehaife?

Je fuis venue, madame, dit Cecile en faifif-
fant la première oceafion qu'elle trouva de par¬
ler, pour vous apprendre que votre fille, que
j'ai laiffée en parfaite fanté , a un peu changé
de fituation, & qu'elle a defiré que je vin lie
vous en prévenir.

Ah, ah ! mariée Ijuiî que vous en fûffiez
E ij
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rien , répondit le facétieux M. Hobfon: excel¬
lent exemple pour vous, jeune demoifeile ; &
fi vous m'en croyez, vous ne ferez pas long-
tems fans le fuivre ; car une demoifeile, quel
que foit fon mérite , n'eft , comme on dit,
qu'un zéro en chiffre, jnfqu'à ce qu'elle fâche
fe procurer un mari.

Fi, M. Hobfon , fi , lui repartit M. Sim-
kins, de parler fi peu refpe&ueufement des da¬
mes en leur préfence. Ce qui fe dit en particu¬
lier eft tout-à-fait différent 5 mais s'exprimer
de cette façon lorfqu'on eft devant elles...
être fi impoli.. .

Monfieur, je me pique de politeffe auffi bien
que vous, reprit M. Hobfon ; car ce que je dis
eft ceci : la groffiéreté ne fauroit rendre per-
fonne agréable ; mais je ne vois pas, à caufe
de cela, pourquoi un homme ne diroit pas auffi
franchement fa penfée à une dame qu'à un
homme, pourvu que ce foit honnêtement.

M. Hobfon , s'écria Mad. Belfield impatien¬
tée , vous feriez tout auffi bien de me laiffer
parler dans une affaire où il n'eft queftion que
de ma fille.

Je vous demande pardon , madame, dit-il,
mon intention n'étoit point de vous interrom¬
pre : car empêcher une dame de parler feroit
auffi ridicule que de vouloir qu'un marchand
s'abftînt de lire les affiches du jour ; en vérité,
cela eft moralement impoffibîe.

■ Mais, mademolfcllc-, s'écria Mad. Belfield,
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eela nefauroit être. J'ai peine à croire que vous
l'ayez déjà placée.

Plût à Dieu que cela fût, penfa Cecile en elle-
même ! Elle expliqua ce qu'elle avoit voulu
dire, & en parlant de Mad Harrcl, évita de
faire mention de M. Arnott, prévoyant bien
que dès qu'elle fauroit que cet homme exiîtoit
& qu'il habitoit fous le même toit que fa fille ,

ce feroit pour elle une autorité fuffifante pour
fes efpérances chimériques, dont elle ne man-
queroit pas d'inilruire fes amis & fes connoif-
fences.

Cette circonftance une fois éclaircie, Cecile
ajouta : Je n'aurois jamais confenti volontaire¬
ment à me féparer li-tôt de Mlle. Belfield , fi
mes propres affaires ne m'obligeoient d'entre¬
prendre à préfent un voyage hors du royaume.
Etenfuite, s'adrelfant à Belfield , elle lui de¬
manda s'il ne pourroit pas lui procurer un bon
&fideledomeftique étranger, qu'elle engage-
roit pour le terris qu'elle feroit abfente.

Tandis que Belfield cherchoit à fe rappelles
un laquais tel que celui qu'elle lui demandoit,
M. Hobfon s'ecria vivement : Quant à voyager
chez l'étranger, mademoifèlle , certainement
vous devez faire en cela ce qui vous convient ;
carc'eftlà, ainfique jevous l'ai déjà dit, l'ame
de toutes chofes. C'eft. cependant un parti que
jç ne faurois trop approuver ; car voici ma fa¬
çon de penfer : voilà une belle fortune, tirée
«anme on dit, des entrailles de la mere-patrie »
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& cette belle fortune, àdéfaut d'héritier mâle,
palTe néceffairement à line femme, la loi
n'ayant rien ftipulé de contraire. Eh bien,
cette femme, allant dans l'étranger, l'emporte
avec elle tout naturellement, par la raifon que
c'eft ce qu'elle poflede au monde de plus fo^
lide. Qu'en arrive-t-il? Eh bien , elle eft du¬
pée par un tas de filoux qui n'ont jamais vu
l'Angleterre de leur vie, & qui, tant qu'il lui
refte un fou, ne la perdent plus de vue. Mais
le plus cruel de la chofe eft ceci: lorfquetout
feradiffîpé, la dame reviendra ; mais l'argent
reviendra-t-il avec elle ?... Non , vous ne le
reverrez jamais ; & voilà ce que j'appelle être
mauvais patriote.-

Je fuis honteux, M. Hobfon, de vous en¬
tendre parler ainfî , repartit M. Simkins en
affeétant de baiffer la voix : vous voir répri¬
mander de cette maniéré une demoifelle refpec-
table , me paroît une conduite tout-à-fait dé¬
placée : c'en eft affez pour que la jeune demoi¬
felle ait peur de s'expliquer devant vous.

Ecoutez , M. Simkins , répondit M. Hob¬
fon , la vérité eft la vérité , qu'on la dife ou
qu'on ne la dife pas ; & ce que je viens de vous
dire, mademoifelle , je ne crains pas de l'af¬
firmer , eft auffi bien connu à une jeune demoi¬
selle qui a autant de bon fens que vous, qu'il
me l'eft à moi-même.

Je penfe , mademoifelle , dit Belfîeld, qui
attendoit avec impatience qu'ils euflent fini de
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parler, que je connois lin homme tel que celui
que vous defirez, & fur la fidélité duquel je
crois que vous pourriez compter.

C'eft plus , reprit M. Hobfon , que je né
voudrais prendre fur moi de dire d'un An-
glois: & où trouverez-vous un pareil Fran¬
çois?

Mais, en effet, ajouta M. Simkins, fi
j'ofois prendre la liberté de dire mon fen-
timent, quoique mon intention ne foit point
d'avancer rien de contraire à ce que M. Bel-
fieltl vient de faire entendre , je ferois affez
porté à alléguer que , quant à la confiance
qu'on pourrait avoir aux François , il eft
tout-à-fait douteux comment la chofe tôur-
neroit à la fin.

Je regarde comme une grande faveur, ma-
demoifelle , dit Mad. Belfield , la complai-
fance que vous avez de me faire cette vifite.
Je craignois prefque que vous ne m'en fiifiez
plus; car la derniere fois que vous êtes venue
ici, les chofes ne fe palïerent pas trop bien.
Pour moi, je n'avois aucune connoiffanee de
ce que ce vieux gentilhomme pouvoit être ,

& je ne le fus qu'après qu'il fut parti , que
M. Hobfon m'apprit que c'étoit M. Delville
le pere : il eft vrai, & j'eus d'autant moins
de peine à le croire , que fa conduite extra¬
ordinaire me l'aurait allez fait préfumer }
car il me parut très - fingulier qu'il vînt
chez moi & fît un fi grand myftere de fon

E iv
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nom , afin de me queftionner tout à fon aife
gu fujet de mon fils.

Ên vérité , je penfe , en fuppofant qu'fi
me foit permis de le dire , reprit M. Simkins,
que cela étpit très - extraordinaire de la part
de ce gentilhomme. S'il étpit fi curieux de
s'inftruire de ce qui vous çoncernoit, ce qu'il
gurqit pu faire de mieux , exeufez fi je dif¬
féré un peu de fentiment , auroit été , ma¬
dame , qu'il vous eût dit : Je ne viens ici
que pour vous prier de me faire la grâce de
mfinftruire un peu des affaires de votre fils;
& en revanche , madame , je ferai très - em?
prefle à vous accorder tout ce que vous
pourrez me demander en fa faveur.

Je fiiis fâre, répondit Mad. Belfield, que
vous fulliez - vous rois à genoux devant lui
pour l'en, prier , il n'aurait jamais confentj
à rien dire de pareil. Et n'a r t - il pas été prêt
à fe fâcher , parce que j'ofais lui demander
fon nom ! Quel tort cela lui faifoit - il ? Je
nepouvois pas le deviner. Cependant, comme
il étoit fi curieux au fujet de mon fils , f|
j'avais fu à tems qui il étoit, je ne me fer
roi| pas fait le moindre fcrupule de lui der
mander s'il ne lui auroit pas été ppfîible de
parler, un peu en fa faveur à quelques - uns
de ces grands feigneurs qui peuvent lui ren¬
dre fervice. Mais ce qui l'a , je crois , mis fi
forj* de mauvaife humeur , eft le malheur que

eu de lui djrç, lougrtems avant de favoit
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te qu'il étoifc , que l'on m'avoit affuré qu'il
n'étoit rien moins qu'humain & bienfaifant.
Je m'apperqus bien alors que cela ne lui
plaifoit pjuere.

S'il s'etoit conduit généreufement, ajouta
M. Simkins , il auroit dû lui - même , de
fon propre mouvement , vous offrir fes fer-
vices , & j'avoue qu'il me paraît étonnant,
qu'il ne l'ait pas fait ; car rien n'étoit plus
fimple que de vous dire: Madame, votre fils
eft un garçon de mérite , à qui il ne man-
que que de l'argent i & je croirois, madame,
qu'une penfion , ou quelque autre chofe de
cette efpece, lui viendroit fort à propos.

Jamais pareil bonheur ne m'arrivera, s'é¬
cria Mad. Belfield , je peux bien vous en
affurer ; rien au contraire de tout ce que
j'entreprends ne me réuflit. Qui n'auroit pas-
cru qu'un fils comme le mien , je ne crains
pas de le dire en fa préfenee, auroit dû de¬
puis long-tems avoir fait fortune, vivant
avec les grands fcigneurs , & mangeant à
leur table , comme s'il l'avoit été lui - même?
Et, malgré tout cela , vous voyez comme
ils l'abandonnent ; ils 11e penfent pas plus à
lui que s'il étoit mort. Je ne fais pas com¬
ment ils ofent fe montrer ; fi je pouvois feu¬
lement les voir , je ne craindrois pas de le
leur dire à eux - mêmes.

Je 11e prétends point, madame, reprit M.
Simkins j, trouver la moindq chofe a blâmer

E v
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à ce que vous venez de nous faire enten¬
dre , car je ne voiuirois pour rien au monde
me montrer impoli ; mais s'il m'étoit permis
de n'être pas tout-à-fait de votre fentiment,
je férois forcé de dire, que je defirerois plu¬
tôt qu'on s'y prît d'une toute autre maniéré;
& fi j'étois de vous....

M, Simkins , dit Belfield en l'interrom¬
pant, nous parlerons de cela une autre fois;
& fe tournant du côté de Ceeile , ennuyée
& fatiguée de tons ces propos: Si je voyois
demain le laquais que j'ai eu l'honneur de
vous indiquer , ponrrois - je lui dire de vous
aller trouver ?

Je vous demande pardon, fi je me mêle
de la converfation , s'écria M. Simkins avant
que Cecile eût eu le tems de répondre , &
s'inclinaijt de nouveau jufqu'à terre ; je veux
feulement dire que je n'avois auoune envie
d'être impertinent : car quant à la remar¬
que que je me propofois de faire, elle n'é-
toit certainement pas de petite importance.

Il eft bien heureux , mademoifelle, dit
Mad. Belfield , que vous foyez juftement
venue ici un jour de fête ; car fi mon fils
ne s'étoit pas trouvé à la maifon , j'en au-
rois , je crois , pleuré une femaine entiere,
Vous auriez pu palier chez nous S tous les
jours de l'année , à l'exception du dimani
çhe , que vous ne l'auriez pas plus rejicoiH
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tré qar s'il avoit logé à l'autre extrémité
de h ville.

Quoique M. Belfield fe trouve rarement chez,
lui, repartit Cecile, fi le tems où il y vient eft
fi bien réglé , il eft moins difficile que vous ne
prétendez de l'y rencontrer.

Vous lavez , mademoifelle, répondit Mad.
Belfield , qu'aujourd'hui eft un jour de- va¬
cance ; & voilà pourquoi il eft avec nous.

Un jour de vacance !
Oui, mademoifelle ; ne fàviez - vous pas

que mon fils eftteneur de livres ?
Cecile étonnée regarda Belfield, qui dit err

rougiffant, piqué de l'indifcrétion de fa mere :
Quand mils Beverley ne l'auroit pas appris
dans cette occafion , je ne crois pas que cela
m'eut fait le moindre tort dans fon efprit.

Rien alïurément, moniteur, nefauroitvous
en faire, fur - tout en vous voyant fuivre une
vocation qui n'eft pas alfez agréable pour que
vous l'ayez ehoifie par inclination , & que les.
motifs les plus fenfés vous ont fans doute porté
àembralfer.

Ce n'eft point, mademoifelle, dit Belfield,
de ma vocation que je rougis , mais bien de
celui qui l'exerce .... c'eft de moi. Vous m'a¬
vez vu, au commencement de l'hiver, engagé
dans mie autre carrière , dans un genre d'oc-
cupation dont j'étois follement enthoufiafmé
& fermement perfuadé que je le ferois tou¬
jours } Se à préfent, au commencement de.
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ï'été ,. » vous me retrouvez déjà attardé âutt
état tout - à - fait différent.

Je fuis fâchée , répondit Cecile , mais nuU
jement furprife , que vous vous foyez trompé
dans les efpérances trop flatteufes que vous
aviez conques du premier.

Trompé! s'écria -1 - il avec énergie, J'étoJs
çnforeelé $ une ombre , une çhimere m'a-;
voient privé du fens commun ; mon efprit étoit
dans une fermentation caufée par les écarts de
mon imagination. Quand une fois ce genre de
vie a perdu pour moi le charme de la nouve-t
gâté, ce plaifir délicieux, quoique de courte
durée , qu'on n'a pas plus tôt |[pûté qu'il dif-,
paroît , pas plus tôt éprouve qu'il n'exifte
plus , qui ne fe montre quq pour s'envoler...
la raifon , la froide raifon , l'a remplacé , &en
me démontrant toute ma fottife, m'a ramené à
des idées plus juftes, à la trille vérité.

Je fuis fûre , s'écria Mgd, Belfîçld , que
quelle que fait la chofe à laquelle elle vuus ait
conduit , elle ne vous a ramené à rien de bon.
Vous devez fentir , mademoifelle , combien il
eft dur pour une-mere , de voir un fils qui pour-;
roit faire tout ce qu'il vqu droit, pourvu qu'il
s'y attachât férieufement, fe mettre d'abord à
écrire & barbouiller du papier j & quand il eft
ennuyé de ce métier, ne. plus penfer enfuite
qu'à additionner des nombres.

Eh bien, madame, dit M, Hobfon , voicipe
que l'expérience que j'ai acquife du monde m'a
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appris : Rien ne forme plus un jeune homme
que les affaires j fût-il élevé fur des échaffes,
e'eit le véritable moyen de l'en faire defeendre,
par laraifon qu'il s'apperqoit bien-tôt que tout
ce clinquant ne procure jamais rien de folide.
Que chacun coupé foi^même fes morceaux. Ce
que je dis eft ceci : ces mefïïeurs qui font ce
qu'on appelle ordinairement des beaux-efprits ,

s'embarralfent fort peu de l'effentiel, jufqu'an
promeut où un fergent leur met la main fur le
collet 5 & un jeune homme de bon fens , qui
fait que trois fois cinq font quinze, l'emportera
toujours fur eux à la longue. Quant à difputer
contre des gens de cette efpeee , à quoi cela
peut-il être utile ? On a beau leur parler, on
neréuflit jamais à les perfuader- : tout ce qu'on
peut en tirer eft un verbiage çompofé de grands
œ'ots, qu'on ne fauroît comprendre qu'à l'aide
d'un diéfcionnaire,

Je fuis porté à croire , reprit M. Simkins ,

que monfieur a plus de goût pour le plaifir que
pour les affaires ; & il eft en cela fort exoufable,
parce qu'il eft fûr que le premier eft beauçoup
plus agréable. Je ne faurois m'empêcher de
dire, fi l'on veut bien me le permettre, que je
fuis un peu de fon fentiment, car les affaires
jionnent beaucoup plus de peines & de foncis.

Je me flatte, dit Cecile à Belfield , que votre
{ituation aétuelle eft moins fâcheufe ?

, J1 n'en eft aucune, mademoifelle, qui ne
le foit moins que celle à laquelle j'ai renoncé :
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écrire parce qu'on vous l'ordonne, compofer
par nécefiité & pour vivre, fubordonner fou ju¬
gement, ce premier don de la nature, à l'inté¬
rêt , quand on eft fatigué, qu'on n'a ni volonté,
ni difpofition d'écrire, fe crcufer la tête pour in¬
venter des idées neuves, tourmenter fa mé¬
moire pour fe rappeller celles des autres, em¬
ployer l'allégorie" lorfque l'efprit eft entière¬
ment occupé de nos propres affaires, appliquer
toutes fes facultés à des fujets étrangers, a des
difcufllons auxquelles nous ne prenons aucun
intérêt, ou à des événemens fuppofés... quels
combats entre la raifon & le fentiment 1

Quant à ces affaires , reprit M. Hobfon,
j'avoue que je ne les connois guere , parce
que je ne les ai jamais trop étudiées ; fi j'étois
pourtant dans le cas d'en dire mon fentiment,
voici à quoi il fe réduiroit : La meilleure faqon;
pour réuffir dans le monde eft d'avoir de l'ar-<
gent ; mais comment peut - on s'en procurer?
Par le travail & le commerce ; car ils font à
l'argent ce que les bonnes paroles font aux
jolies femmes , puifque ce n'eft que par leurs,
difcours qu'elles peuvent juger des hommes :
& pour ce qui regarde la connoiffance qu'ils,
ont du monde, comme elles n'en ont elles-mê¬
mes aucune, elles ne fauroient en décider; de;
forte qu'elles font dupées par des fîloux & des
fripons : ce font les loix qu'on doit en accufer,
poiir n'avoir pas pourvu à ce qu'elles n'euffent
jamais la manutention de leur argent., Que
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chacun donc foit chargé de foins conformes
& proportionnés à fcs talens } & ce que je
dis eft ceci: Une dame en pareil cas eft fort
à plaindre ; car elle eft ohligée de prendre
un mari d'après fa réputation & fur fa pro¬
pre parole : ce qui revient à peu près à rien ,

piiifqu'il n'y a perfonne qui veuille dire du
mal de foi-même ; on auroit tout autant de
raifon de prétendre qu'un mauvais fchelling
crieroit à celui à qui on le préfenteroit : ne
me prenez pas. C'eft à quoi revient ce que
je dis, & voilà ma maniéré d'opiner.

Cecile ennuyée de ces fréquentes inter-
mptions & preflee de s'en aller , dit à Bel-
field : Je vous ferois très - obligée , mon-
fieur , fi vous vouliez m'envoyer demain
matin le laquais en queftion. Je fouhaitois
pouvoir vous confulter fur la route que je
dois prendre. Mon intention eft de me ren¬
dre à, Nice ; & comme je fouhaiterois de
relier le moins qu'il fe pourra en chemin ,

vous ferez peut-être en état de m'indiquer
la route la plus courte.

Allons , M. Hobfon, & vous, M. Simkins,
s'écria Mad. Belfield d'un air très-fignificatif
& très - fatisfait , li nous pallions tous trois
dans la chambre voifine ? Il n'eft pas nécef-.
faire que nous entendions taut.ee que la jeune
demoifelle pourroit avoir à dire.

Elle n'a rien à dire, madame, s'écria Cecile,
que tout le monde ne puiife bien entendre :
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mon intention eft plutôt d'écouter que de
parler , fuppofé que M- Belfield ait le tems
de me donner fes avis.

J'en aurai toujours de refte, mademoifelle;
je ferai extrêmement flatté , commenqoit à
dire Belfield , lorfqu'il fut tout-à-coup inter¬
rompu par M. Hcbfon qui s'écria : Je vous de¬
mande pardon , monfieur , fi je me mêle de
votre converfation ; je ne veux feulement que
fouhaiter le bon foir à la jeune demoifelle.
Quant à m'ingérer des affaires des autres, ce
n'eft nullement ma coutume > car ç'efl; une
mauvaife méthode, par la raifon.. ..

Nous écouterons vos raifons , monfieur,
s'écria Belfield , dans quelqu'autre moment';
à préfent , nous voulons bien vous en croire
fans que vous vous donniez la peine de nous
les expliquer.

Que chacun déclare rondement ce qu'il
penfe, monfieur , répliqua M. Hobfon; c'eft-
là ce que j'appelle argumenter en réglé : mais
quant à entendre parler une perfonne d'abord,
& répondre enfuite, eh bien , c'eft opérer je
ne fais comment ; il vaudroit autant s'adrefler
à un morceau de bois , & imaginer , parce
qu'en Frappant deffus il rend des fons , qu'il
Vous parle.

En vérité, IV^. Hobfon, s'écria Mad. Bel¬
field , je fuis honteufe que vous foyez fi dur
de conception ; ne voyez-vous pas que mon
fils a quelque choie à dire à madeipoifelle, qui
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se regarde lai vous ni moi, & qu'il ne convient
pas que nous écoutions.

Je fuis certain pour ma part, dit M, Simkins,
que je ne demande pas mieux que de fortir de
la chatpbre : je ne vondrois pas pour rien au
monde que ma ppéfence fit rougir la jeune
demoifelle.

Je defirois fimplement .,, ajouta M. Hob«
(on : & il fut interrompu par Mad. Belfield,
qui, impatientée, le mit hors de la chambre
par les e'paules, & pouffant enfuite M, Sim->
feins, lesfuività fon tour , & ferma la porte
après elle, quoique Cecile très-piquée, les priât
de relier, & les affinât plufieurs fois qu'elle
ji'avoit rien de fecret à lui apprendre.

Belfield, qui pendant cette çourtejcene les
avoit regardés d'un air de fureur , s'approcha
alors de Cecile, & lui dit avec autant de po->
liteffe que de refpect : Je fuis confondu &
défefpéré, mademoifelle, que vous ayez été
ennuyée d'une converfation fi peu faite pour
vous : cependant, fi j'étois aifez heureux pour
pouvoir vous être de quelque utilité, j'efpere
que vqus ne doutez pas. de mon empreiTement
àvousfervir, & que vous ne craindrez pas
de m'honorer dé votre confiance. Il y a trop
de diftance de vous à moi , pour qu'en vous
fervant, je manque jamais aux égards que je
vous dois, ou que vous foyez obligée de me
tappeller cette diftance.

Cecile , qui ne vouloit point bleffer uiie
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fenfibilité auffi généreufe, réfolutde lui com¬
muniquer fon mariage, pour prévenir de-nou¬
velles méprifes. Je fuis fâchée, monfieur,
répondit-elle, d'avoir occafionné ce dérange¬
ment; je vois que Mad. Belfield n'eft point
inftruite des raifons qui me décident à fortir
de l'Angleterre : fi elle les avoit fues, elle
fe feroit comportée différemment....

Ici elle fut interrompue par un petit bruit
qui fe fit entendre dans le corridor. Mad.
Belfield difoit, quoique très-bas : Paix, mon¬
fieur, paix; vous ne fauriez entrer dans ce
moment : j'avoue que vous m'avez furprife à
écouter à la porte ; mais pour vous dire la vé¬
rité , je ne favois pas trop ce qui pouvoit fe
paffer. Je vous affure qu'il n'eft pas poffible
que vous entriez dans ce moment ; car mon
fils a des affaires à traiter avec une demoi-
felle. M. Hobfon , M. Simkins & moi, avons
été obligés de les laiffer. Ils viennent prefque
dans l'inftant de nous mettre dehors.

Quoique Cecile & Belfield Biffent l'un &
l'autre également indignés de ce qu'ils ve-
noient d'entendre, ils n'eurent cependant pas
le tems d'exprimer leur mécontentement. Une
voix forte & furieufe répondit à Mad. Bel¬
field : Vous pouvez, madame, vous borner
à écouter ici ; mais pardonnez fi je ne fuis
pas auffi facile à fatisfaire. Et Delville entra
brufquement.

Cecile , faifie d'étonnement , eut peine à
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retenir fes cris : la préfence de Belfield & de
fa mere ne l'auroit point empêchée de voler
dans les bras de Delville , fi fon regard févere
ne l'eût retenue ; mais dès que la porte avoit
été ouverte, il s'étoit arrêté, & la regardoit
de l'air le plus froid.

Je vous demande mille pardons, mademoi-
felle, s'écria Mail, Belfield ; mais ce n'eft pas
ma faute fi. l'on vous interrompt; moniteur a
voulu abfolument entrer, &. . .

Moniteur 11e nous interrompt point , ma¬
dame, repartit Belfield. Lavifite de M. Del¬
ville ne fauroit que me faire honneur.

Je vous remercie, moniteur, dit Delville
effayant de fe remettre & d'avancer, quoiqu'il
tremblât vifiblement.

Ils gardèrent tous alors pendant quelque
tems un profond ftlence. Cecile étonnée d'une
apparition fi fubite, & encore plus de fa con¬
duite, redoutoit d'ouvrir la bouche , imagi¬
nant qu'il ne jugeoit peut - être pas à propos
de déclarer encore fon mariage, & appréhen¬
dant que quelque nouveau malheur n'eût pré¬
cipité fon retour : Belfield, à la fois bleffé de
lafingularité du procédé de Delville, & em-
barrafie à l'égard de Cecile ; fa mere, furprife
de tout ce qu'elle voyoit, mais retenue par
les regards de fon fils.

Delville s'efforqant de paroître moins dé¬
concerté , dit ; Il me femble que ma préfence
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a tout mis ici en confufion... je tous prie,
je fupplie..,

Point du tout, monfieur, répondit Belfield|;
& il offrit une chaife à Cecile.

— Non , monfieur, repliqua-t-elle d'une voix
qu'on entendoit à peine ; j'aiiois partir : &
elle tira la fonnette.

Je crains, mademoifelle, de hâter votre
départ, s'écria Delville qui continuoit à trem¬
bler d'émotion ; vous êtes en affaire... je
devrois vous demander excufe... je crains
d'avoir été indifcret ; mon arrivée a été un peu
brufqine.

Monfieur! . . . repartit-elle extrêmement
confternée.

J'aurois été plus furpris, ajouta-t-il, de
vous trouver ici fi tard . .. lorfque je m'y at-
tendois le moins ... fi je n'avois pas rencon¬
tré votre laquais dans la rue, qui m'a appris
que j'aurois vraifemblablement cet honneur
en venant ici.

Grand Dieu !... s'écria-t-elle machinale¬
ment , mais fe contraignant autant qu'elle
put. Elle fit la révérence à Mad. Belfield, à
qui elle n'eut pas la force de parler ; & évi¬
tant même de regarder Belfield , qui fe tenoit
refpeétueufement à quelque diftance , elle fe
hâta de fortir, Mad. Belfield l'accompagna, &
recommença de nouveau à s'étendre en excufes,
qu'elle lui débitoit dans fon langage vulgaire,
fur ce qu'on l'avoit dérangée & interrompue;
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Delvllle, après une petite paufe, les fuivit
1 l fon tour, & lui dit : Permettez, mademoi-

felle, que je vous donne la main.
Cecîle alors, fans faire attention que Mad.

Belfield continuoit encore à parler, ne put
s'empêcher de dire : Jufte ciel! qu'eft-ce que
tout ceci fignifie ?

Ce feroit plntôt à moi, répondit-il, à faire
une pareille queftion ; c'eft certainement moi
qui ai fujet d'être étonné. Il étoit fi agité que ,

Soiqu'il en eût l'intention, il lui fut impof-le de l'aider à monter dans fa chaife.
Pourquoi étonné ? s'écria-t-elle ; expliquez-

vous , je vous en conjure.
Je ne tarderai pas à le faire, répondit-il.

Poftillon, partez.
Où faut-il aller, monfieur ?
J'imagine, au lieu d'où vous venez.
Comment , monfieur ? retourner à Rum-

ford ?
A Rnmford ! s'écria-t-il encore plus décon¬

certé. Vous êtes donc venue de la province
de SutFolk à Londres, & en droiture chez M. -

Belfield ?
Bon Dieu! s'écria Cecile; montez avec moi

en voiture ; que j'aie le tems de vous parler,
& que nous puiffions nous entendre.

Qui eft-ce qui eft avec vous ?
Ma femme-de-chambre.
Votre femme-de-chambre !.. Et elle vous

aitençloit patiemment à la porte 2
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Comment? que prétendez-vous dite.
Ordonnez, madame, au poftillon où vous

voulez qu'il vous conduife.
Je n'en fais rien moi-même ... par-tout où

il vous plaira. . . Vous n'avez qu'à comman¬
der vous-même.

Moi, commander !... Vous n'êtes pas ve¬
nue ici pour recevoir mes ordres. .. Où vous
étiez-vous propofé de loger ?

Je n'avois encore rien décidé à cet égard...
Je comptais aller chez Mad. Hill... Je n'ai
point de logement arrêté. ..

• Point de logement arrêté ! répéta-t-il d'une
voix tremblante, qui marquoit fà furprife&fï
cûlere. Vous vous propofiez donc de relier
chez M. Belfield. Je vous en ai peut-être
chalTée ?

Julie ciel ! s'écria Cecile étonnée & indignée
à fon tour , quoi ! vous pourriez avoir le
moindre foupqoii.. .

Aucun , repartit-il ; je n'en ai jamais eu,
& n'en aurai jamais. Je veux favoir, je veux
avoir des preuves convaincantes. Poftillon,
allez à la place de S. James; vous arrêterez
chez M. Delville. Je ne tarderai pas, madame,
à vous y rejoindre.

Non , .arrêtez , poftillon , s'écria Cecile
effrayée: lailfez-moi defcendrej je prétends
m'expliquer à l'inftant.

Cela ne fe peut : je vous Cuivrai dans tut
moment... Allez , .poftillon.
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Non , non... je n'irai point... je n'ofe
pas vous quitter. . . Cruel Delville !... que
îbupqonnez-vous ?

Cecile, s'éoria-t-il en pofant la main fur la
portiere de la voiture, je vous ai toujours
cru auffi pure qu'un ange; je vous jure par
ce qu'il y a de plus l'acre', que je penfe en¬
core de même, malgré les apparences... &
tout ce qu'on pourroit dire.... Soyez tran¬
quille, vous me reverrez bientôt: en atten¬
dant , prenez cette lettre que j'allois vous en¬
voyer. . . . PoiHIlon, avancez, ou craignez
ma colere.

Celui-ci ne fe le fit pas redire, & ne fit
plus attention aux défenfes de Cecile , qui
ne ceffoit de lui crier de refter ; il ne voulut
l'écouter que lorfqu'il eut gagné le bout de la
rue: alors il s'arrêta. Elle ouvrit fa lettre!,
& en lut aïïez à la clarté des lanternes, pour
voir que Delville l'avoit écrite dans le trajet
de Douvres à Londres, pour lui apprendre
que fa mere fe trouvoit aftuellement mieux ;
que touchée de fa fituation , voulant faire
ceifer fon inquiétude, & cédant à fon impa¬
tience , elle l'avoit prelfé de fe rendre fecré-
tement en Angleterre, pour s'y procurer des
nouvelles fûres de l'état de M. Monckton,
communiquer fon mariage à fon pere , & pren¬
dre les arrangemens convenables pour le ren¬
dre public.

Cette lettre , quoiqu'écrite peu d'heures
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avant qu'elle lui eût été remife, remplie d'af-
furan ces d'attachement & de reconnoiffance,
témoignoit combien la fituation de Cecile
i'inquiétoit, & lui prouva que fa conduite fin-
guîiere ne pouvoit être que l'effet d'un mou-
Vement accidentel dejaloufie, occafionné par
la furprife de la trouver à Londres, préèU
fément dans la maifon où fon pere l'avoit
affuré qu'elle eiitrctenoit des liaifôns fufpec-
tes, & en tête-à-tête avec le jeune homme
pour lequel il prétendoit qu'elle avoit du goût.
Il ne {'avoit point encore qu'elle" avoit été
forcée de quitter fa maifon dans la province
de Suffolk 5 & ne connoifiant point le motif
qui l'avoit déterminée à ce voyage , il ne
pouvoit l'attribuer qu'au défit de fatisfaire
Une inclination auffi infurmontable que crû
min elle.

Cette idée, qui s'empara de l'ëfprit de Cé¬
cile, en excufant ia conduite de Delville,
la faifoit trembler pour lui... Il Croit fans
doute que je ne fuis Venue à Londres qtie
pour voir M.- Belfield. Ouvrant elle-même k
portière, elle faute hors de la chaife, fetotrfne
en conrànt dans la rue de Portland, & ne;
s'arrête que lorfqu'ellè fe trouve à la porte de
Mdd. Belfield.

Elle y frappa rudement. Mad. Belfield vint
elle-même lui ouvrir : Où font ees meilleurs?
S'écvia-t-elle en entrant.

.Mon
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Mon dieu ! mademoifelle , répondit Mad.
Belfield, ils font fortis.

Tous deux fortis ?... Quel chemin ont-ils
pris?

En vérité, mademoifelle, je ne le fais pas
mieux que vous ; mais je crains bien qu ils
ne fe quittent pas fans fe quereller.

0 ciel ! s'écria Cecile qui préfageoit un
nouveau duel. Dites-moi, indiquez-moi le
chemin qu'ils ont pris.

Eh bien , mademoifelle , répondit Mad.
Belfield , pour ne vous rien cacher , je vous
prie feulement que mon fils n'en fâche rien}'
les voyant fi échauffés , j'ai prié M. Sim-
kins de les fuivre , & d'obferver ce qui fe
pafleroit.

Cecile lui fut bon gré de cette précaution,
& réfolut d'attendre le retour de M. Sim-
kins. Elle auroit voulu faire dire au poftil-
lon de venir avec fa voiture ; mais Mad.
Belfield n'avoit point de laquais , & fa fer¬
rante préparoit le fouper.

Lorfque M. Simkins parut, elle apprit,
après que Mad. Belfield l'eut interrompu plu-
fieurs fois , & que la lenteur, les circonlo¬
cutions qui lui étoient familières l'eurent
long - tems retardé , qu'il avoit fuivi ces
deux meffieurs jufqu'au café de * ^ *.

Elle prit fans héfiter le parti d'aller les y
joindre , craignant de charger de cette conr-
miifion quelqu'un qui s'en acquitteroit mal?

Toute VIL F
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d'ailleurs elle ne favo'it à qui la donner&
le danger étoit trop preffant pour fonffrir lë
moindre délai; Elle engagea donc M. Sim¬
kins de l'accompagner jufqu'à fa voiture}
mais apprenant que le café étoit d'un côté
tout oppofé à celui Où elle fe trouvoit, elle
pria Mad. Belfield dé permettre que fa euifi-
niere fût dire au portillon de fe rendre chefc
Mad. Roberts dans Fetter - lâne, & elle en<
gagea M. Simkins à venir avec elle à pied
jufqu'à ce qu'elle pût fe procurer un fiacre.

Ils partirent enfemble. M. Simkins fë trou¬
voit fort heureux : il étoit tout fier qu'elle
voulût bien permettre qu'il lui donnât le bras,
& lui offrit de l'accompagner , après même
qu'elle eut trouvé une voiture; Cecile, qui
n'avoit pas le choix, accepta avec ëmpreffe-
ment fon affiitance;

En arrivant à la porte du café , elle or¬
donna au cocher de dire au garçon de venir
lui parler.

Il vint, & elle fe preffa de lui crier : Je
Vous prie, monfieur, n'y a-t-ii pas ici deux
meilleurs ?

Il y en a plufienrs, madame;
Oui, oui. .•. mais deux en affaire... en

affaire particulière....
Deux meffieurs , madame , font venus ici

il y a près d'une demi-heure & ont demandé
une chambre à part.

, Et où font - ils actuellement ?... S ont-ils
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£n - hapt ? .. .. en - bas ?.. .. Où font - ils
enfin ?...

L'un d'eux n'a refté que dix minutes , &
l'autre n'a pas tardé à le fuivre.

Affligée & trompée dans fon attente, elle
pe favoit plus quel parti prendre ; cepen¬
dant, après y avoir un peu réfléchi, elle
crut ne pouvoir mieux faire que de fe con¬
former aux intentions de Delville, en fe ren¬
dant à la place de Saint-James, qui étoit
le feul endroit où il lui reliât encore quel-
qa'efpoir de le rencontrer : effrayée au refte
de fe trouver feule & fi tard dans un fiacre ,

elle fut bien charmée que M. Simkins con-
fentît à l'accompagner encore jufques là. Elle
ignoroit fi Delville lui-même étpit autorifé
à l'envoyer chez fon pere , ou fi dans l'ao-
cès de fa jaloufie il avoit oublié qu'il n'en
avoit pas la permiflion. L'état où elle fe
trouvoit ne lui permettoit guere de s'occu¬
per de pareilles réflexions. Une fcene telle
que celle qu'il avoit dernièrement eue avec
M. Monckton , étoit tout ce qu'elle crai-
giioit. Elle fentoit que la fierté de Belfield
lui feroit peut - être refufer de donner à Del¬
ville l'explication qu'il demanderoit avec hau¬
teur , & que les conféquences de ce refus
ne pourraient qu'être funeftes.

F ij
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CHAPITRE VIL

Vourfuite,
j^lu moment où le portier fc préfenta,
Cceile s'emprefia de lui crier avant de def-
cendre : M. Delville eft - il au logis ?

Oui, madame ; mais je le crois occupé.
Oh ! cela ne fait rien , s'écria - t - elle ;

ouvrez. Il faut abfolument que je lui parle
tout - à - l'heure.

Si vous voulez vous donner la peine d'en¬
trer dans la falle , j'avertirai fon valet -de-
chambre que vous y êtes ; mais il fera trè$-
fâché qu'on le dérange fans l'en avoir pré¬
venu.

Ah , ciel ! s'écria-t-elle ; de quel M. Del¬
ville parlez-vous?

De mon maître , madame. <
Cecile qui étoit déjà defcendne de carroffe,

y remonta tout de fuite , & fut long-teins
dans la plus grande perplexité , fans favoir
que répondre au portier qui lui demandoit
ce qu'elle vouloit qu'il fît , ou au cocher
qui attendoit qu'elle lui apprît en quel en-
droit elle vouloit qu'il la conduifît. Voir M.
Delville fans fon fils, & contre fa défenfe,
lui paroiiïbit peu prudent ; & cependant, où
pouvoit-elle aller pour rencontrer Delville?
Comment la troijveroit-il.fi elle fe rcndoic
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•chez Mad. Hill ? Et dans quelle autre mai-
fon poiivoit - elle fe flatter d'être reçue à une
heure fi indue ?

Après s'être un peu remife de fon trou¬
ble, elle hafarda , quoique d'une voix mal
atîurée, de demander fi. le jeune M. Delville
n'avoit point ]«iru.

Oui, madame , répondît le portier , nous,
l'avions cru hors du royaume; mais il n'y a
qu'un moment qu'il a paffé ici, & qu'il a de¬
mandé fi une dame n'y étoit point venue. Il
n'a pas voulu relier , ni même voir mon
maître, auquel nous n'avons pas ofé appren¬
dre fon arrivée.

Cette information lui rendit la- vie ; &
voyant qu'il i'avoit cherchée, elle ne redou¬
ta plus aueune violence de fa part. Elle com¬
mença à fe flatter de le voir encore affez à
tems pour lui expliquer les différens évéme-
mens qui étoient furvenus pendant fon ab-

. fince, & qui avoient occafionné la fituation
étrange & fufpeéle dans laquelle il I'avoit
trouvée chez Belfield. Elle fit donc un effort,
& s'arma du courage néceffaire pour foutenir

. la vue du pere ; concluant que le fils lui ayant
enjoint de fe rendre chez lui, il reviendrait
fûrement l'y chercher.

Alors, quoique ce ne fût pas fans crainte,,
fans répugnance, elle fit prier M. Delville de
lui, accorder un moment d'audien ce..

- : . .F :
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La réponfe qu'on lui'rapporta Sut, qu'il ne
fecevoit perfonne à une heure auffi indue.

La crainte de fes reproches cédant alors à
pelle de perdre Delville, qui lui étoit bien fu-
périeure , elle cria très - férieufement à foq
valet-de-ehambre : Conjurez - le de ma part,
monfieur , je vous en prie , de ne pas nie
renvoyer ; affurez-le que j'ai quelque chofe
à lui communiquer, qui mérite toute fon atten¬
tion.

Il obéit, & revenant bientôt, lui dit que
fon maître l'avoit chargé de l'informer que
tous les momens qu'il refceroit encore à Lon¬
dres étoient pris, & qu'il lui déclaroit qu'il ne
pourroit abfoluinent point la voir.

Retournez auprès de lui, s'écria la pauvre
Çecile exténuée de fatigue ; affurez - le que je
ne fuis point venue ici de mon propre mouve¬
ment , mais par Tordre d'une perfonne qui lui
pft chere. Dites-lui que je demande feulement
la permiffion d attendre une heure chez lui,
~$c que fans cela je ne faurpis abfolupient où
aller.

Ce ne fut pas fans émotion que ce domefti-
que lui - même rapporta la réponfe de fon mai-
tre. Il lui faifoit dire que , tant que Thono-
yable M. Delville exifteroit , il croyoit qu'il
n'y avoit que lui feyl au monde qui eût le droit
de difpofer de fa maifon ; qu'il alloit fe mettre
îiu ljt & avoit défendu à fes domeftiques, fous
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peiné d'être congédiés fur-le-champ , de fe
charger d'aucune commiffion pour lui.

Cecile alors , entièrement deftituée de ref-
fource , s'abandonna , pendant quelques mi¬
nutes , au plus affreux défefpoir : lorsqu'elle
eut un peu recouvré fes efprits , elle penfa.
qu'elle ne pouvoit mieux faire que de remon¬
ter en carroffe pour y attendre le retour de
Delville.

Elle dit donc au cocher de la conduire à un

des coins de la place , priant M. Simkins d'a¬
voir encore un peu de patience , ce qu'il lui
promit bien volontiers, & elle attendit dans
cette Situation près d'une demi - heure.

Elle imagina pour lors que Delville, en ne
la trouvant pas chez fon pere, auroit conclu
de là qu'elle s'étoit refufée à fes ordres , ce qui
l'auroit peut-être engagé à retourner chez Bel-
field , qu'il croiroit complice de fon évafion.
Ce fut pour elle un coup terrible , qui la fit ré¬
soudre , quoi qu'il pût en arriver , d'aller en¬
core une fois à la rue de Portland pour s'y in¬
former fi Belfield lui - même fer-oit rentré.
Cependant, pour empêcher qu'ils ne fe cher-
chaffent inutilement l'un l'autre pendant toute

■ la nuit, elle s'arrêta encore à la maifon de M.
Delville, & chargea le portier, ju cas que le
jeune Delville reparût, de l'avertitqu'il auroit
(les nouvelles de la perfonne dont il étoit en
peine, chez Mad. Roberts, dansFetter-lane,
ÇUen'ofoit ladreffer chez Belfield; & clic.fi?
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propofoit, il elle n'en apprenoit rien eîiez ce
dernier, d'y biffer le même avis & de s'en
aller enfuite directement & fans retard chez

■ Mad. Roberts.
Lorfqu'elle fe trouva devant la maifon de

Belfield , n'ofant entrer, elle envoya M. Sim-
• kins prier Mad. Belfield de vouloir bien venir

à la portiere.
Votre fils, madame , s'écria- t - elle vive¬

ment, eft-il rentré ? & aurait-il quelqu'un
avec lui?

Non , mademoifelle j depuis qu'il eft forti
avec ce monfieur, il n'a pas reparu j & je fuist
très - étonnée en penfant. . . .

Ce monfieur, dit Cec-ile en l'interrompant,
n'auroit - il point repafie ?

Oui, mademoifelle, & c'eft ce que j'allois
- vous dire. Il vient dé partir dans l'inftant, &

, il m'a chargée, . .

Dans l'inftant Jufte ciel!... Et quel
chemin a-t-ilpris?

Je crains bien qu'il n'eut quelque mauvais
, defîein ; car il étoit très-échauffe , & à peine
- a-t-il écouté un feul mot de ce que je lui ai dit.

Je vous conjure d'avoir la bonté de me ré¬
pondre lur-le-champ. , . Où, de quel côté eft-
il allé ?

Mais il m'a demandé fi je favois fi mon fils
étoit revenu du café de ¥ * *. Eh ! lui ai-je ré¬
pondu , il eftfûr que je ne peux rien vous en
dire, j car fans M. Simkins, je n'aurois jamais
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appris qu'il y eût été. J'efpere qu'il y eft en¬
core; car s'il l'avoit quitté , la pauvre demoi-
fclle Beverley feferoit donné bien delà peine
pour rien , puisqu'elle s'eft empreffée d'aller
l'y chercher , & m'a dit : Si je ne trouve pas
votrefils au café de * * *, je vous prie , quand
il rentrera, de le prévenir que je lui ferai très-
obligée d'y palTer ; & alors il y eft allé auffi
irrité qu'on puiffe l'être.

Cecile écouta ce difeours avec la plus amere
douleur : elle voyoit que les foupqons de Del-
ville ne pouvoient qu'augmenter, & que ce
qu'elle l'avoit chargée de dire à Belfield de fa
part, lui paroîtroit une nouvelle infulte. Elle
ordonna pourtant au cocher de reprendre en¬
core le chemin du café de * * *, une explica¬
tion prompte étant la feule reflource qui lui
reliât, pour empêcher que cette malheur,eufe
foirée uefe terminât par quelque horrible catas¬
trophe.

Elle avoit toujours M. Simkins avec elle ;
& comme elle n'écouta pas un feulmot de ce
qu'il difoit , elle en fut moins tourmentée
qu'elle ne l'auroit été de fa conversation. Elle
le pria de defeendre & d'entrer dans le
café, pour s'informer fi Delviile ou Belfield y
étaient.

Il revint avec un des garqons, qui lui dit ;
L'un de ces deux meffieurs , madame, eft re¬
venu il n'y a qu'un inftant, & ne s'eft arrêté
que le tems qu'il lui a fallu pour écrire un bil-
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Jet qu'il m'a laiffé pour remettre au gentil¬
homme qui étoit avec lui la première fois. Il
ne fait que départir , & je ne crois pas qu'il
ait encore pu gagner le coin de la rue.

Oh ! fouettez donc , s'écria Cecile , galo¬
pez après lui.. . ✓ Cocher ! avancez tout de
fuite.

t

Mes chevaux font fatigués, dit cet homme;
ils ont couru toute la journée, & ne peuvent
plus faire un pas , fi je pe leur donne à boire.

Cecile trop impatiente de réalifer fes efpé-
ïances pour fe prêter à ce retard , ouvrit la por¬
tière elle-même , & fans rien dire de plus,
fauta à terre dans l'intention de gagner le bout
de la rue ; mais le cocher la faifilfant par le
bras, jura qu'il ne la lâcheroit qu'aprèj avoir
fté pavé.

Défèfpérée d'un obftacle qu'elle imagina pou-
„ voir lui faire perdre Delville , peut- être pour

toujours, elle mit la main dans fa poche pour
en tirer fa bourfe , qu'elle étoit prête à lui
donner pour qu'il la laiffàt en liberté : mais M.
Simkins, qui avoit commencé difpute avec le
fiacre , la prit lui - même ; & déclarant qu'il
pe permettant pas que la demoifelle fût trom¬
pée , il entreprit de calculer exa&ement ce
qui lui revenoit.

Oh ! payez-lui tout ce qu'il voudra , s'écria
Cecile, & partons ; le délai d'un feul inftant
pourroit me devenir fatal.

M. Simkins, trop occupé à combattre les
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raifons du cocher pour faire attention à fa dé-
trcffe, continuoit fa faftidieufe harangue au
fnjet (l'un fchelling qu'il prétendoit qu'il lui
demandoit de trop, s'en remettant au juge¬
ment de plufieurs paffans qui s'étoient arrêtés
pour écouter, tandis que fon adverfaire , qui
n'étoit pas à jeun, retenoit Ceeile , difant que
e'étoit la dame qui avoit loué fon carroffe, 8t
qu'il vonloit être payé par elle;

Bon dieu ! s'écria Cecile .. ;. donnez-lui
ma bourfe . ; ; ; donnez - lui tout ee qu'il
voudra; . .

Le cocher , encouragé par cette déclara¬
tion , crut devoir augmenter fes prétentions î
& M. Simkins prenant le numéro du fiacre^
protefta qu'il le citeroit le lendemain matiii
par-devant les commilTaires. Un homme ;
qui fortit alors du café , offrit fes fervices ï
Gecile ^ mais le cocher , qui ëontinuoit tou¬
jours à tenir fon bras, jura qu'il vouloit avoir
ce qui lui éteit dû;

Laifiez - moi aller, laiffez - moi paffer, s'é-
cria-t-elle avec encore plus de vivacité & d'é¬
motion; fi vous me retenez plus long-tems ,•
vous verrez ce qui voiis en arrivera.. . Laiffez-
moi, vous dis-je... que je puilfe aller feule¬
ment jufqu'au bout de la rue.... Ah, dieu É
jufte ciel ! par pitié ne m'arrêtez pas plus long-
tems.

M. Simkins la priant humblement de né pas
S'impatienter, commença l'apologie de filooga
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duite mais l'ivreffe du fiacre devenait' ton-

jours plus évidente ; la populace s'attroupoit ;
Cecile , à qui fa terreur & fon agitation per-
mettoient à peine de refpirer, faifoit de vains
efforts pour le libérer , & l'étranger proteftant
avec quelques complimens qu'il auroit foin
d'elle , lui prenoit familièrement la main.

Ce moment fut fi affreux pour la malheu-
reufe Cecile , qu'elle en fut accablée : la
crainte du péril de Delville , l'horreur de fa
proprefituatiou , l'impatience, la confufion ,

la chaleur & la fatigue l'accablerent à la fois ;
elle ne put y réfifter ; fa raifon fe troubla. Il
n'y fera plus ! s'écria-t-elle ; il fera parti ! &
il faudra que je le fuive à Nice !...

L'étranger entendant ces exclamations,
lâcha fa main ; mais M. Simkins, quiharan-
guoit la populace., ne les entendit pas ; & le
cocher , trop ivre pour s'appercevoir de l'on
délire , continuoit à la retenir.

Je veux partir pour la France , s'écria-t-elle
encore -, pourquoi m'arrêtez,-vous ? Il mourra
s'il ne me voit pas : fon défefpoir lui coûtera
la vie.

Le fiacre, toujours opiniâtre , commcncoit
même à devenir infolent , & M. Simkins
étonné la prioît de 11e point avoir peur. Elle
n'étoit cependant guere en état de l'écouter;
mais ayant trouvé moyen de fe défaire de fes
yerféenteurs , elle oublia âbfolument fa filia¬
tion , fes intentions, & même fon exifîence ;
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çlle ne fut plus occupée djue du danger de Del-
villc, quoiqu'elle ne fe fouvînt plus de ce qui
l'occafionnoit. A l'inftant qu'elle fe trouva en
liberté, elle joignit les mains avec beaucoup
de chaleur , & s'écria : Je guérirai fa blef-
fure, au péril même de ma vie. Et courant
avec rapidité, on l'eut bientôt perdue de vue.

M. Simkins parut alors très - alarmé ; Se
après l'avoir appellée plufîeiifs fois eù vain ,

il entra en négociation avec le cocher pour
qu'il s'eftgageâf à la conduire : mais la lon¬
gueur qu'il mit à conclure fon marché le ren¬
dit inutile; & avant qu'il pût l'atteindre , il
avoit abfohïmeift perdu fa trace.' Il àrrêtoit
tous les pâlfans pour leur en demander des
nouvelles ; & quoiqu'ils lui donnaffent quel-
qués indices , ils lui furent inutiles. Après
une pouïfuite vaine & mal dirigée, il rentra
tranquillement chez lui, réfolu d'apprendre
le lendemain matin à Mad. Belfîeld ce qui
s'étoit paîfé.

Ceciîe, qui s'étoit dérobée par la vîtèfle Se
la rapidité de fa marche aux pourfuites & aux
infultes, fe trouvant an bout de la rue, ap-
pella Delville à haute voix.Il n'y étoit
pas.... Elle en enfila une fécondé , & ne
î'appërcevant pas , elle continua fa courfe
fins favoir où elle alloit, la fatigue, la cha¬
leur & le défefpoir augmentant à chaque inf-
tant fon délire. Plufieurs perfonnes lui adref-
ferent la parole ; on la fiviftt même une ou deuj,

Tome FII.
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fois par fes habits 5 mais elle fe dégagea par la
violence de fes mouvemens , fans entendre ce
qu'on lui difoit, ni s'embarrafTer de ce qu'on
pouvoit penfer. Delville percé de la main de
Belficld étoit la feule image qu'elle eût devant
les yeux , & elle s'étoit fi bien emparée de
tous fes fens , que même en continuant d'a¬
vancer, elle eroyoit la voir encore. A peine
fes pieds touehoient la terre * à peine s'apper-
eevoit-elle qu'elle marchât; elle parToitd'un
lieu à un autre , de rue en rue, fans aucun
motif, ne cherchant qu'à avancer , prenant
toujours de préférence le chemin le moins em-
harrafîe , & retournant en - arriéré dès qu'elle
rencontroit quelque obftacle, jufqu'à ce qu'en¬
tièrement épuifée & n'en pouvant plus, elle
entra brufquement dans une boutique qui étoit
encore ouverte, où , refpirant à peine, sllè
tomba fur le plancher, & refta quelque tems
fens prononcer un feu! mot.

Ces gens de la maifon imaginant d'abord
que c'étoit une de ces femmes de mauvaifevie
qui courent les rues, furent fur le point de la
mettre durement à la porte ; mais reeonnoif-
fent bientôt leur erreur à fes maniérés & à
toute fa conduite , qui n'annonqoient que trop
le défordre de foa efprit, ils s'informèrent de
quelques gens oififs & curieux qui l'avoient
fuivie , s'il fe trouvoit quelqu'un d'eux qui la
«onnût ou fût d'où elle venoit ? Ceux-ci ne pri¬
sent donner aucun, éclairciiïement, & dirent
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qu'ils croyoient qu'elle s'étoit échappée des
Petites-Mdifons. n)

Ceeile fe levant alors tôut-à-côUpy s'écria :
Non , non...- je ne fuis point Folle.... je
vais à Nice. .• .• joindre mon mari.

Elle a tout-à-fait perdu la tête, dit le maî¬
tre de la maifon , qui étoit Un prêteur fur ga¬
ges ; nous Ferions bien de nous en débarraffer
avant qu'elle devînt furieufe.

Il faut qu'elle fe foit échappée de quelque
maifon de particulier oh l'on garde dés foux ;
du moins je le crois fermetnent , dit Uiï
homme qui l'avoit fuîvie dans la boutique;
& fi vous en preniez foin pendant quelqiie
tems, il y a diîf à parier contre un que Vous
feriez bien récompenfé dé vos peines.

C'cft fûremenf une perfonne comme il faut y
dit la maîtrefiè , à en juger pa'r fon habille¬
ment.

Après quoi y fous prétexte de chercher à fe
procurer quelques informations , elle voulut
la fouiller , pour voir fi elle lui treuveroit
quelque papier, ou quelque lettre qûî lui fût
adrefTée ; mais fa' bouffe étoit reftée entre les
mains de M. Simkins, & fa frayeur, fon dé-
fefpoir, n'dvoient pu la mettre à l'abri de là
dextérité des filoux , qui avoient trouvé

a) Èn ànglois , de Brdlam, quieft le nom
de la maifon des foux de Londres.

G if
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moyen, en fe gliflant <Ia!ns la fouledevui-
der fes poches de tout ce qui y reftoit. Cette
femme , voyant qu'elle ne trouvoit rien ,

héfita quelque tems avant de décider fi elle
devoit s'en charger ou la renvoyer ; mais
prefîee par l'homme qui lui en avoit fait la
propofition , & qui l'aflfura qu'on ne manque-
roit pas d'en donner bientôt le fignalement
dans les papiers publics , elle réfolut de la
garder.

Cecile tenta de nouveau de s'échapper,
appellant de toutes fes forces Delville à fon
fecoursî mais fes fens étoient fi troublés, &
elle avoit fi complètement perdu la mémoire,
qu'il ne fut poffible de tirer d'elle , ni fon
nom, ni d'où elle venoit, ni où elle préten¬
dait aller.

On la fit monter dans une chambre, & l'on
tâcha de l'engager à fe mettre au lit ; mais
Voyant qu'elle n'en vouloit rien faire, ils fnp-
polerent qu'elle le refufoit parce qu'elle avoit
coutume de coucher fur la paille : ils ceffs-
rent de la tourmenter ; & emportant la lu¬
mière , ils fermèrent la porte & allèrent fe
coucher.

Elle pafîa toute la nuit dans cette trille
fituation , feule & dans le délire. Dans le
commencement , elle ne cefibit d'appeller
Delville: tantôt elle le fupplioitde venir à
fon fecours ; tantôt elle déploroit fon fort &
{h fin tragique. A la fin, fes forces étant tout-
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à-fait éptiifées par fes cris & par la fatigue,
elle fe coucha fur le plancher , & fe tint quelr
que tems tranquille. Sa tête commenqa alors
àfe■débarraflfer un peu, à mefure que la fievre
caufée par l'effroi & l'exercice violent dimi-
nuoit ; & elle reprit l'ufage de fa mémoire.

Cet intervalle de raifon ne fervit cependant
qu'à augmenter fa terreur : elle fe trouvoit
renfermée dans une efpece de prifon, fans lu¬
mière , fans favoir où elle étoit , & fans la
moindre créature vivante auprès d'elle.

Cette même lueur de bon fens, qui lui per¬
mit de s'appercevoir de fa fituation , lui rap¬
pelle aulfi celle dans laquelle elle avoit laifte
Delville.., Elle fe le repréfcntoit en proie aux;
fureurs de la jaloufie, demandant une explir
cation à Beïfield , à ce Belfield encore plus
délicat que lui fur le chapitre de l'honneur;
exigeant qu'il éclairçît des dotâtes dont il fcroit
révolté , & qu'il prendroit pour une infulte.

Oh ! tandis qu'il en eft encore tems , s'é-
cria-t-elle , que je vole & que je les joigne.. ,

Je pourrai les trouver avant le jour ; il étoit
trop tard hier au foir pour qu'ils puflent affou-
rir leur cruelle vengeance.

Elle fe leva alors pour chercher la porte 7

qu'elle trouva effeétivement 5 mais elle étoit
fermée , & malgré tous fes efforts , elle ne,
put jamais parvenir à l'ouvrir.

On ne fauroit peindre fon défefpoir : êlle
appella les gens de la maifon , les conjurant

G iij
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de la mettre en liberté , offrant de les récom-
penfer largement, des fervices qu'ils lui ren-
droient, & les menaqapt , s'ils s'obftinoient
à la retenir , de les pourfuivre en juftice,

Perfonne cependant ne vient à fon feoours :
les uns, malgré tout le bruit qu'elle fît, n'en
dormirent pas moins profondément , & les
autres , quoique réveillés par fes cris, les pri¬
rent pour l'effet du délire , & ne firent aucune
attention à ce qu'elle difoit.

Sa tête étoit peu en état de fupporter une
auffi violente émotion : toutes fes facultés en
furent affectées, &. fa raifon , qu'elle venoit
de recouvrer depuis 'un moment, s'égara de
nouveau. Après avoir long-tems demandé du
fecours avec toute l'énergie de la fenfibilité &
d'un jugement fain , elle continua bientôt des
pris que l'excès de fon défefpoir lui arraphoit.

C'eft ainfi que fe paffa toute cette affreufe
nuit ; & le matin , lorfque la maîtreffe de la
maifon vint pour la voir, elle la trouva dans
le plus violent délire, & dans un fi terrible
état, qu'elle ne douta plus un inftajit de la
«éceffité qu'il y avoit d'empêcher qu'elle ne
fortit.

Elle continua cependant à tenter de s'échap¬
per , ne çeffa de parler de Delville, dit qu'il
feroit trop tard pour le fauver , affura la femme
qu'elle ne vouloit que prévenir un meurtre, &
répéta plufieprs fois ; 0 le plus chéri des hom-
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mes ! attends feulement un inftant, & je pré¬
viendrai ta perte.

Mad. Wyers ( c'était le nom de cette
femme ) ne chercha plus à lui faire dire d'où
elle venoit, ou ce qu'elle était elle écouta
tranquillement fes exclamations, qu'elle re-
gardoit comme des preuves de fa démence, &
conclut que fa folie était incurable. La feule
chofe dont elle s'avifa , & qu'elle crut pou¬
voir lui faire quelque plailir, fut de lui appor¬
ter beaucoup de paille , parce qu'elle avoit
ouï dire que les foux en faifoient un très-grand
ufage : après l'avoir mife en tas à tin des coins
dé la chambre , elle s'attendoit à la voir fe
jetter deflus avec empreflement ; mais Cccile,
quoique privée de raifon, ne defiroit que de
s'échapper : tranquille ou non , fon but étoit
toujours le même. Mad. Wyers s'en étant
apperque, eut foin de la garder exactement,
& que la porte fût toujours bien fermée.

CHAPITRE VIII,

Rencontre.

H3eux jours entiers s'écoulerent de cette
maniéré ; Mad. Wyers n'apprit point qu'on

. fit la moindre recherche ; elle ne trouva au¬
cun avis dans les papiers publics. Cependant

G iv
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Cecile empiroit de moment.en moment; elle
nevonloit ni boire ni manger, étoit continuel¬
lement dans le délire, s'écrioit vingt fois par
minute, où eft-il ? quel chemin a-t-il pris ?
& imploroit cette femme , accompagnant fes
prières des remontrances les plus pathétiques,
pour l'engager à fauver Delville qui lui étoit,
difoit-elle, plus cher que fa vie.

Quelquefois elle parîoit de fon mariage,
du mécontentement de fa famille & de fes re¬

mords , prioit Mad. Wyers de ne pas la tra¬
hir , & promettoit de pafîer le refte de fes
jours dans la douleur & la pénitence.

D'autres fois fon imagination s'égaroit, &
s'occupoit tonte entiere de M. Monckton. Elle
lui reprochoit fa perfidie ; elle plaignoit fon
fort, ne yonloit pas lui furviyrp un inftairt,
& déclaroit dans fon délire qu'elle prétendoit
que fes cendres fuffent confondues avec les
fiennes dans un même tombeau. Quoiqu'elle
fût naturellement d'un caraétere paifible &
doux, & parlant ordinairement fort peu , elle
n'avoitpas alors un fenl moment de repos; &
fon délire , qui d'abord n'avoifc été que par
accès , devint enfin continuel.

Mad. Wyers devenant tous les jours pins
inquiété , & craignant de n'être point payée
de fes foins , demanda confeil à quelques-uns
de fes ami? fur ce qu'elle devoit faire. ; & ils
lui confeillerent d'inférer elle-même un aver-

iiffement dans la gazette du lendemain. Voici
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eeîui qui fut envoyé à l'imprimeur du journal
de tous les jours.

Démence.

" Une jeune dame qui a perdu la raifon,
grande, bien faite , le teint beau , les veux
bleus & les cheveux châtain clair , s'eft réfu¬
giée à l'enfeigne des Trois - Balles, dans la
me de .... la nuit du mercredi deuxième du
courant, où ori l'a gardée par charité. Elle
étoit en habit de voyage. Ceux auxquels elle
appartient font priés de la venir réclamer le
plus tôt poffible. On en a eu le plus grand
foin. Elle a continuellemerit à la bouche le
nom de Delville.

<£ iV. B. Elle n'avoit ni bourfe ni argent fur-
elle. Mai 1780. „

A peine ce papier étoit-il parti , que M.
Wyers, le maître de la maifon , entrant dans
la chambre, dit : A préfent nous allons en
avoir deux de la même efpece, car le vieux
fou eft lâ-bas. Ayant fu par les voifins ce qui
s'étoit p'afle, il demande à voir la jeune dame.

Vous ferez fort bien de le laiifer monter,
répondit fa femme ; il fréquente toutes fortes
de gens, il fe fourre par-tout, & il y a dix à
parier contre un qu'il fera tant de recherches
tpi'il parviendra à découvrir ceux auxquels
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elle appartient. M. Wyers defcenilit pour le
faire monter.

Il ne fe fit pas preffçr, & parut tout de
fuite. C'étoit Albani qui, dans fes courfes,
ayant appris qu'une inconnue dont la tête étoit
dérangée fe trouvoit chez ce prêteur fur gages,
étoit accouru avec fon emprefîement ordinaire,
pour vifiter cette malheureufe & lui rendre
fervice, en s'informant de ce qu'on pourroit
faire pour elle.

Il la trouva , lorfqu'il entra dans la cham¬
bre , affife fur le lit, les yeux fixés du côté de
la fenêtre, par laquelle elle pafoifîbit fe flatter
de pouvoir s'échapper. Elle étoit dans le plus
grand défordre , fes beaux cheveux épars ;
les plumes qui ornoient fon chapeau étoient
brifées & prêtes à tomber ; quelques-unes lui
couvroient le yifagc, d'autres pepdoient fur
fes épaules.

Pauvre femme ! s'écria Albani en s'appro-
ehant d'elle , depuis quand eft-elle dans cet
état ?

Elle trçflaillit à l'ouie de cette nouvelle
voix, elle regarda autour d'elle ; mais quelle
ne fut pas la furprife d'Albani , après qu'il
l'eut reconnue !... Il recula d'effroi... il
avança .... il avait peine à en croire fes pro¬
pres yeux .... il la fixa attentivement. .. fe
tourna enfuite vers la maîtrelTe de la maifon,
& examinant tout ce qui l'entouroit, il leva
les tuais s aai ciel ; ,.Q *rifte & lamentable fpeçs
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tacle ! la vertueufe , la géfoércufe protectrice
des indigens, celle qui les hourriffoit ! ....

Jnfte ciel ! fe peut-il que ce foit là Cecile?
Celle-ci fe le rappellant imparfaitement, quoi¬
qu'elle ne l'entendît pas, tomba à fes pieds,
& s'e'cria en tremblant : Oli ! s'il cft encore

poflible de le fauver , s'il refpire encore. . »

allez le joindre , courez après lui ! vous ne
tarderez pas à l'atteindre 5 il eft dans la rue
voifine ; je l'y ai laiffe l'épée nue & tout cou¬
vert de fang !

Dieu puifiTant & miféricordieux , s'écria
Albani, daigne regarder en pitié cette créa¬
ture formée à ton image ! celle qui a foulage?
les malheureux , qui a confolé les affligés !
celle dont les mains libérales ont changé les?
gémifTemens en cris de joie , qui n'a jamais
entendu la voix de la douleur fans en être
attendrie ! ... . Jufte ciel ! feroit - ce bien
elle ! . . . . fe pourroit-il que ce fût Cecile I

Oh ! il n'eft plus tems de parler , s'écria-t-
elle , partez tout de fuite, allez vite le trou¬
ver, ou vous ne le reverrez plus ! La main de
la mort s'eft appefantie fur lui... il eft auffl
froid que le marbre ; il rend le dernier fou-,
pir ï... Otoi, dont l'épée a tranché la vie^
cher Delville, cher époux malTacré , toi l'ob¬
jet de tous mes voeux , tes gémiffemens me
percent l'ame ! Volez auprès de lui & pleurez,
fur fon fort !... Courez , & arrachez de fa
bleffure le poignard, qui lui a perç-é le fein !
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0 lugubres & fimeftcs accents de l'horreur
& du défefpoir ! s'écria le malheureux vieil-
lard attendri, & dont les larmes couloient en
abondance, que cette vue eft affligeante, qu'elle
eft humiliante pour l'efpeçe humaine ! Où elt
fa force , fa félicité ?... fragile comme nos
v.ertus, foible & auffi peu durable que notre
exiftence!

Ah ! s'écria-t-elle.avec encore plus de véhé¬
mence , perfonne. ne viendra-t-il donc à mon
fecours ! Je fuis mariée , & l'on refufe de
m'écouter ! ma main a été donnée fous de
funeftes aufpices ! C'étoitnne oeuvre de ténè¬
bres , elle a été fcellée par le fang , & rati¬
fiée par la mort.

Pauvre malheuteufe ! s'écria-t-il , je par¬
tage toutes tes angoiffcs ; je. me vois privé' de
tes fepours & de tes vertus !... mes plaies fè
rouvrent & faignent de nouveau ,,. . ma rai-
fon fe trouble , & je crains qu'elle ne m'aban¬
donne encore.

Se levant -en fuite tout - à - coup : Brave
femme, ajouta-t-il, ayez bien foin d'elle ...

Je vais m'infprmer où je pourrois trouver fes
amis ; mettez-la au lit, confolez-la, calmez-
la.... Je reviendrai bientôt, auffi-tôt qu'il
pie fera pùffible.

Il fe hâta après cela de fortir.
O fortuné moment ! s'écria Cecile , il eft

allé à fon fepours L O bonheur inattendu! il
fera fauve du glaive deftrucfçur ;
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Mad. Wyers obéit à l'inftant aux ordres
qu'elle venoit de recevoir. Cecile fut mile au
lit, & l'on ne négligea rien pour donner au¬
tant que cela étoit poffible , un air proprp
& rangé à la chambre qu'elle occupoit.

Il n'y ayoit pas une heure que M. Albanf
les ayoit quittées , lorfque Marie, la femme-
de-çhambre qui avoit accompagné Cccile à
Londres , vint s'informer de fa maîtreffe,.
Le vieillard courant toute la ville pour dé¬
couvrir quelques - uns de fes amis , entroit
dans toutes les maifons où il.imagiuoit qu'elle
pourroit être connue, Inftruit des obligations
que Mad. Hill avoit à Cecile., il crut devoir
commencer par elle. Marie , en conféquenee
des inltruétions que fa maîtreffe avoit laifr
fées chez Mad. Belfield , s'étoit déjà rendue
phez Mad. Ifill, &. étoit encore dans la plus
grande inquiétude ■, lorfqu'Albani lui apporta
des nouvelles de Cecile.,

Elle fut auffi étonnée qu'affligée de l'alté¬
ration de fa raifon , du dérangement de fa
fanté, & de la trouyer dans un lit, dans
un appartement fi peu proportionnés à fa
condition & fi djfférens de ceux auxquels
elle étoit accoutumée. Elle pleuroit amére.-
jnent en s'informaut de fon état ; mais fa
douleur fut extrême, lorfque, fans lui ré¬
pondre ou, fans avoir l'air de la reconnoitre ,

Cecile levant tout-à-coup la tête , s'écria :
]i qu'çn me transporte immédiatement j
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je veux aller à la place de Saint - james?
Si je relie un inftant de pins, la cloche mor¬
tuaire Tonnera , & alors comment pourrai-
je arriver à tems pour les funérailles?

Marie, alarmée & interdite, fe tourna du
côté de la maîtreflfe de la maifon , qui lui
dit d'un grand fang-froid, qu'elle étoit actuel¬
lement dans fon accès & qu'il ne falloit
joint faire attention à ce qui lui échappait,

Effrayée de cette information , elle fup-
plia Cecile de fe tranquilîifer & de relier
dans fon lit; mais elle devint tout-à-coup
■fi furieufe, qu'il fallut lui faire violence pour
l'empêcher de fe lever. Marie , qui ne s'éi
toit jamais oppofée à fes volontés , fe pré-
yaroit à lui obéir.

Ce fut en vain que Mad. Wyers voulut
s'y oppofer. Cecile étoit très - décidée , &
Marie obéiffoit, quoique ce ne fût pas fans
beaucoup de peine qu'elle parvint à l'habil¬
ler. Cette opération finie , Cecile s'avança
vers la porte. Marie tremblante & à regret
lui aidoit à marcher , & Mad. Wyers les
devanqa pour aller chercher des porteurs.

Lorfqu'il fut queftion de defeendre l'efca-
îier , Cecile fentit fa foiblefie : fes jambes
plièrent & la tête lui tourna elle l'appuya
contre Marie, qui appella du feeours, & la
fit affeoir en attendant qu'il en vînt. Il ne
fut cependant pas poifible de la détourner

fa réfolution j. par une opfiuàtreté oppo-
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fée à foiî caraétere , elle y periifta conftam-
jnent ; & Marie qui croyoit ne pouvoir fe
difpenfer de lui obéir , fe contentoit de pieu-,
rer fans ofer la contredire.

M. & Mad. Wyers montèrent l'un & l'au».
tre pour aider à la foutenir ; le mari offrit
de la porter , elle ne voulut pas y confcn*
tir ; lorfqu'elle fut parvenue au bas de Pef-r
calier , fa téte devint encore plus foible î.
elle l'appuya de nouveau contre Marie r & ,

M. Wyers fut obligé de les foutenir toutes
deux. Elle perfiftoit cependant à faire de

1 nouveaux efforts pour avancer , quand Del* s
ville parut & s'élança dans la boutique.

Il venoit dans l'hiftant de rencontrer AI-,
bani qui , quoiqu'il ignorât fon mariage,
favoit qu'il la eonnoiifoit, & lui avoit appris
où il l'avoit laifféc.

Il étoit prêt à demander il cette maifont
çtoit bien celle qu'il cherchoit , lorfqu il la
vit foible, tremblante , appuyée & prefque
portée par fa femme-rde-chambre-. .. . Il re*
çula d'horreur , chancela , la refpiration lui
manquoit ; . . . . mais voyant qu'ils conti-
nuoient à marcher , il avance en criant avee
fureur : Arrêtez , arrêtez !... que voulez-
vous faire ? Monftres cruels, prétendez-vous
^ffaffiner ma femme?

Les accents d'une voix qui lui étoit fi bien
connue n'eurent pas plus tôt frappé les oreil¬
les 4? Cecilç , que fe. la rappellaut uvift-
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tôt, elle pouffa un cri perqant , & FaHa'nt
lin dernier effort pour le joindre, elle tomba,

Delville s'étoit précipité polir la recevoir
dans fes bras & prévenir fa chute ; mais
lorfqu'il vit de près fon vifage , fon air &
les yeux égarés , fon fang fe glaqa dans fes
veines 5 il la regarda quelque tems dans le
filence du défefpoir.

Elle parpiffoit déjà ne plus fe rappeller
que c étoit lui qui fe trouvoit auprès d'elle j
épuilee par les efforts qu'elle avoit faits pour
s'habiller & defcendre, elle étoit immobile,
publiant qu'elle eût eu deffein d'aller plus
loin , & ne penfant pas même à retourner
fur fes pas.

Marie, qui étoit inftruite du mariage de
Cecile , pria Delville de lui prefcrire ce qu'elle
devoit faire.

Celui - ci paffant alors fubitement de l'ef¬
froi à la fureur & au défefpoir , s'écria avec
emportement : Sauvages inhumains & infen-
fibles , que lui avez - vous fait ? Comment
eft-elle venue ici ?.. . qui l'y a amenée ?...
qui l'y a conduite ? qui l'y a traînée ? ..,
par quels infâmes traitemens l'a-1-on ré¬
duite à cet état ?

En vérité , ' moniteur, répondit Marie, j?
n'en fais abfolument rien ,

Je vous affure, monfieur, dit Mad. Wyers4
que cette dame...

Silence , lui cria-t-il en furexir : je ne veu-V
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point entendre vos impoftures ; taifez-vous &
portez...

Alors fe jettant luimême fur le plan¬
cher auprès d'elle : 0 ma Cecile ! s'écria-t-
il , où as-tu été pendant tout ce tems ?
Comment t'ai - je perdue ? quel affreux mal¬
heur t'eft - il arrivé 1... . Réponds - moi,
mon ange ; leve ta charmante tête, & parle-
moi. ... ,0 que j'entende ta voix !... dis-
moi quelque chofe ; les reproches les plus
amers , comparés à ce filence, ferQnt une
faveur.... .

Cecile le regardant alors fixement , qui
êtes - vous ? s'écria -1 - elle.

Qui. je fuis ? lui répondit - il, confus &
effrayé.

Vous me ferez plaifir de vous en aller,
s'écria-t-elle d'un t.on d'impatience ; car je
ne vous connois point.

Delville ignorant fon délire, & attribuant
fon emprelfement à le renvoyer , à un fen-
timent d'averfion , s'éloigna d'elle , & lui
repartit triftement : Vous avez bien raifon
de mg méconnoître, de me refufer mon par¬
don , de m'ac'cabler de votre haine , de vos
Reproches , & de me condamner à d'éternel¬
les douleurs ! Cette peine eft encore trop lé¬
gère , j'en mérite de beaucoup plus rudes.
Je me fuis conduit comme un monftre , &
je m'abhorre moi-même.

Cecile fe levant alors à moitié, & le ro~

I
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gardant avec autant d'effroi que de eolere,
s'écria vivement : Si votre intention n'cft
pas de me déchirer & de m'arracher la vie,
partez fans différer.

Moi , vous déchirer ! répéta Delville en
frémiflant, quelle horreur !... Mais je le
mérite !.,. . N'ayez pas l'air fi troublé , &
je m'arracherai d'auprès de vous. Permettez
feulement que j'aide à vous tranfporter ail¬
leurs; je réitérai à la diftance que vous m'af-
fignerez pour vous garder, & ne vous rever¬
rai que lorfque vous me permettrez de vous
approcher.

Comment , comment, s'écria Cecile d'un
ton de colere & d'impatience , ne me direz-
vous pas votre nom , & d'où vous venez ?

Ne me connoiffez-vous pas , repliqiia-t-il
encore plus coufterné, ou voulez-vous m'ar¬
racher la vie par une pareille queftion ?

Etes-vous chargé de quelque commiffion
pour moi de la part de M. Monckton ?

De la part de M. Monckton 1 .... Non;
mais il vit, & fe rétablira.

J'ai cru que vous étiez vous-même M.
Monckton.

Trop cruelle Cecile , avez - vous donc
tout - à - fait abandonné Delville !... Le cou¬

pable , le malheureux Delville ... eft-il re¬
jeté pour toujours ? L'avez-vous entièrement
banni de votre cœur ? Lui refuferiez - vous

même une place dans votre mémoire ?
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Eft-ce que votre nom feroit Delville ?
Oh! que voulez - vous dire? Eft-ce moi,

ou mon nom, que vous défavouez ?
C'eft un nom , s'écria-t-elle en s'affeyant,

qu'il me fouvient d'avoir ouï prononcer ; il
me fut autrefois bien cher , & je l'ai pro-»
nonce trois fois au milieu de la nuit quand

j j'ai eu froid & que j'étois dans les fouffran-
'

ces 5 il me foutenoit lorfque j'ai été délaif-
fe'e : je l'ai répété , & ce fon m'a foulagé.

Jufte ciel ! s'écria Delville, elle a perdu
h raifon. Qu'eft- ce que la mort, comparée

; à un pareil fupplioe ?
Marie & Mad. Wyers s'emprefferent à lui

rendre compte de fa maladie, & de l'aliéna¬
tion de fon efprit , du defir' qu'elle avoit eu

i de changer de place , & combien elles avoient
' tâché de l'en diffuader.

Delville ne leur fit aucune réponfe ; à
peine entendit-il ce qu'elles lui dirent: le
plus affreux défefpoir s'étoit emparé de lui i
il contemploit dans le plus profond filence
l'objet de fes efpérances & de fon affection
réduit à l'état de dégradation le plus trifte ;
fon vifage pâle & fes forces anéanties augmen-
toient encore fes terreurs, en lui annonçant
la perte prochaine & inévitable de toutes
fes efpérances.

Une épreuve fi cruelle étoit au - deffus de
fon courage , fa raifon même en fut altérée,
& les premières expreffions de fa douleur fu-*
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rent des gémiffemens inarticulés, Me ferois-
tu déjà enlevée ? s'écria-t-if enfin : aurois-je
déjà perdu ma Cecile?

Elle étoit infenfible à ce qui fe paffoit, &
cependant dans une agitation continuelle ,

tournoit rapidement la tête de tous côtés ;
fes yeux erroient à l'aventure, & ne paroif-
foient fe fixer fur rien.

Quelle horreur ! quelle horreur ! s'écrit
Delville, quel fpe&acle ! Et s'adrelfant aux
gens de la maifon , il leur demanda avec
colcre : Pourquoi eft - elle ici fur le plan¬
cher ? ne pouviez - vous pas lui donner un
lit? qui a foin xl'elle? pourquoi ne lui a-t-
on pas procuré des fecours ? Ne me répon¬
dez pas.... Je ne veux point vous enten¬
dre; volez fur-le-champ chercher un mé¬
decin . . . amenez - en deux . . . amenez-en

trois .... amenez tous ceux que vous ren¬
contrerez.

Alors détournant de nouveau fes regards
pour ne point voir Cecile , dont il ne luj
étoit plus ppffible de foutenir la vue , il con-
fulta Marie fur le lieu où l'on pourroit la
transférer. Comme la nuit étoit déjà fort
avancée , & que rien n'étoit prêt ailleurs
pour fa réception , ils convinrent bientôt
que le feul parti à prendre étoit de la repor¬
ter dans la chambre qu'elle avoit déjà oc¬
cupée.

Delville voulut elfayer de lui rendre lui-
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même ce fervice ; mais tremblant & foîble,
il n'eut pas la force de la foulever : ne pou¬
vant cependant contempler pins long - fèms
line pareille fcene, il les conjura de la porter
doucement & avec toutes les précautions ima¬
ginables ; & la confiant à leurs foins , il cou¬
rut lui-même chez trn médecin.

Cecile réfifta autant que fes forces le lui
permirent ; elle les fupplioit de ne pas l'en-
Îevelir vivante , & les affnfoit qu'elle étoit
prévenue que leur deffein étoit de la renfer¬
mer dans la tombe de M. Moncktoft.

Ils la mirent cependant au lit, où fon
délire augmenta de plus en plus , & devint
continuel.

Dclville arriva bientôt avee: un médecin ~

qu'il n'ofa pas fnivre dans fa chambre. Il
l'attendit au pied de l'efcalier, où à fon re¬
tour il fe preffa de l'arrêter. Eh bien, moii-
fieur, n'y auroit-il plus d'efpoir ? Seroit-il
impoffible qu'elle vécût ?

Elle eft bien mal, monfieur, répondit - il ;
mais je viens de donner des inftruétions qui
peut-être. . . ,•

Feut - être ! interrompit Dêlville en fré-
miifant. Ah , ce mot me tue !

Elle eft dans un violent délire ; mais cornme
elle a une très- greffe fievre , cela n'eft pas
extraordinaire, & l'on doit en être moins fur-
pris. Si les remedes que j'ai ordonnés pro-
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duifent leur effet , & que la fleure dimi. 1
nue, tout le refte ira bien.

Après cela il s'en fut, laiffant Delville auffi
frappé d'étonnertient par fes réponfes alarman¬
tes , que fî en le confultant il n'eût pas foup-
çonné qu'elle courût le moindre danger.

Dès qu'il fut un peu remis de fa confter-
nation, il fortit de nouveau pour aller cher¬
cher d'autres fecours.

Il revint , & ramena avec lui deux nou¬
veaux médecins.

Ils confirmèrent les ordres que le premier
avoit déjà donnés ? & fefuferent abfôlùment
de s'expliquer fur la fituation de la malade.

Delville dél'efpéré & hors de lui-même,
les traita tous d'ignorans , Se écrivit fur-le-
champ au docteur Lylter, pour le prier de
Venir immédiatement à Londres.

Quoiqu'il fût minuit , il alla lui - même
chercher quelqu'un qui partit en diligence
pour porter £i lettre : étant revenu, il cou¬
rait à la chambre de Cecile 5 mais arrivé à
la porte , il s'apperçut que le délire eonti-
nuoit, & fa terreur l'emportant fur fon em-
preffement, il fe hâta de defeendre, & pafTa
le refte de cette longue nuit dans la boutique.
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CHAPITRE IX.

Tribut.

IPendant ce teins, Cecile à qui l'on M-
fait les remedes prefcrits par les médecins ,

s'oppofoit quelquefois de toutes fes forces à
l'éxecution de leurs ordonnances quelque¬
fois aufii elle ne s'en appercevoit pas.

Le jour fuivant fe paflâ à peu près de
même que celui qui l'avoit précédé , & le
lendemain n'apporta point encore de chan¬
gement fcnfible à l'on état. Elle avoit alors
plus de gardes & de gens pour la fervir
qu'elle n'en avoit réellement befoin , toute la'
confolation de Delville étant de lui procurer
continuellement de nouveaux fecours. L'en¬
trevue qu'il avoit eue avec' elle lui avoit dé¬
chiré l'ame ; & n'ayant plus le courage d'en¬
trer dans ,fa chambre, il paffoit prefquc tout
fon tems fur l'efealier qui y eonduifoit. Toutes
les fois qu'elle étoit tranquille , il s'afféyoit à
fa porte ; s'il pouvoit l'entendre refpirer ou fe
mouvoir, une lueur d'eipéranee lui proeuroit
line fatisfaftion momentanée qui lui faifoit ou¬
blier toutes fes peines : mais dès qu'elle par¬
lait, dès que cette voix chérie eommenqoit à
artjsuler fans fuite les exprellions de fon dé-
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lire, il defcendoit promptemeirt, & fuyant
la maifon , il parconroit les rues voifines juf-
qu'à ce qu'il eût repris affez de courage pour
s'informer de ce qui fe paffoït , ou écouter
encore lui - même à la porte.

Le lendemain matin , le doéteur Lyfter
arriva , & fit renaître fes efpérances ; il coû¬
tait à la rencontre , l'embrafla tendrement,
lui communiqua fon mariage avec Cecile, le
fupplia d'employer fes talens & toutes les
relïburces de fini art pour la fauver, & pre'-
venir le défefpoir où fa mort ne manqueroit
jîas de le jettèr lui-même.

Mon bon ami , s'écria ce digne médecin,
penfez à ce que vous exigez de moi. Cette
pauvre jeune dame n'a peut-être pas plus
befoin de fecours que vous-même > pcnfeZ-
vous que des hommes auffi éclairés que ceux
qui fe trouvent actuellement auprès d'elle,
qui par une pratique affidue dans une ville
telle que Londres ont joint l'expérience aïi
favoir , aient befoin qu'un petit médeein de
province vienne leur enfeigner ee qu'ils doi¬
vent faire ?

J'ai plus de confiance en vous , s'écria
Delville, que dans tout le refte de la faculté :
Venez donc , & ordonnez ce que vous juge¬
rez convenable ... Prenez quelque nouvelle
voie.. . .

Gela eft impofiîble , mon cher riionfieur.
Sî fa douleur vous rend infenfé, il ne fautf J
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jiîS que la vanité m'aveugle. Je n'ai pu,
après la maniéré preffante dont vous m'avez
écrit, me refufer à vos inftances -, je vais à
préfent voir la jeune dame , en qualité d'ami.
Je fuis défolé, & je partage vos peines, M.
Mortimer ; c'eft une charmante femme, dont
l'efprit eft fort au-delTus de fan âge, & qui
n'a point les foibleffes de fon fexe.

Ah , céiïèz ! s'écria l'impatient Delville j
je ne faurois vous entendre : allez la trou¬
ver , mon cher do fleur ; & fi. vous avez be-
foin de confulter, envoyez, fi vous voulez,
chercher tous les médecins de la ville.

Le doftetir demanda feulement que ceux
qui l'avoient déjà vue fnflent â'ppellés 5 après
quoi il fe rendit auprès de Cecile.

Delville n'ofa l'accompagner : il co-nnoif-
foit fi bien fa franchife & fa fineérité , que
quoiqu'il attendît fon retour avec impatience,
il ne l'entendit pas plus tôt au haut de l'ef-
calier , que craignant d'entendre ce qu'il di¬
rait ,■ 11 Prit précipitamment fon chapeau &
fortit de la maifon.

Il parcourut les rues jufqu'à ce qu'enfin la
terreur des mauvaifes nouvelles lui devint
moins pénible que l'incertitude. Il retourna
pour lors , & trouva le dofleur Lyfter dans
une petite falle fur le derrière , que Mad.
Wyers, perfuadée qu'elle feroit bien réconv
penfée de fes attentions , avoit arrangée à
l'uiage de Delville 5 & mettant la main for

Tome VIL H
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l'épaule du doéfceur : Eh bien, mon cher ami,
lui dit - il, vous rêvez ? J'efpere....

Je voudrois pouvoir vous donner des efpé-
fan Ces , interrompit ce dernier ; cependant,
pour peu que vous foyez raifonnable , je
peux tous fuggérer un motif de eonfolation ;
la crife paroït approcher ; elle guérira, oit
avant demain matin....

N'achevez pas , moniteur ! s'écria Dèlville
avec autant d'effroi que de fureur ; je ne
veux point qu'elle perde la vie ; je ne fous
ai pas fait venir pour mê donner de fi cruel*
les nouvelles.

Et il s'emprefla encore de quitter* la mai"
fon , laiifant le dodteur finCerement affecté
de fon Chagrin' , mais trop compatiffant &
frbp raifonnable pour être offenfé de l'injuf-'
tiee de fon procédé.

Au bout de quelques minutes cependant,
par Une fuite de fon défefpoir plutôt que de
fa phiiôfophio , Delville plus tranquille re*'
vint faire au dotteur des excufes de fa con¬
duite , que celui - ci lui pardonna de bon
Cœur ; il confentit même à reftei* à Londres
jjufqu'à ce que le fort de la malade fût en¬
tièrement décidé.

Vers midi Cecile , du plus affreux délire
& de l'agitation la plus vive , paffa tout-a»
Coup à la plus grande infenfibilité , au point
qu'à peine paroiffoit- elle éxift'er : fi l'on n'a¬
vait pas reconnu qu'elle refpiroît encore, on
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n'auroit pas douté qu'elle ne fût déjà morte.
Lorfque Delville en fut averti, il ne put

plus refter fur l'efcalier qui étoit fon polie
ordinaire} il paffoit tout fon tems à courir

1 les rues, d'où il revenoit de tems en tems
trouver le dodleur pour jlui demander fi tout
étoit fini.

Ce médecin doux & humain, auffi touché
de la fituation de Delyillc qu'alarmé du péril
de Cecile, crut que la crife aétuelle lui offroit
au moins l'pccafion de le reconcilier avec fon
pere. Pour cet effet, il fc rendit à la place
de S. James chez ce dernier, & fans rien
dégujfer, lui apprit le trifte état où Cecile fe
trouvoit, & le défefpoir de fon fils.

M. Delville, quoiqu'il eut donné tout au
monde pour rompre un mariage qu'il regar¬
nit comme humiliant pouf fa famille , &
ji'eût pas été fâché qu'on lui annonçât la
mort de Cepile, fût cependant extrêmement
déconcerté en apprenant un événement au¬
quel il étoit convaincu qu'il avoit contribué,
en refufant à Cecile l'afyle qu'elle avoit im¬
ploré : combattu entre fon affection pour fon
fils & fon reffentiment, il pria le doéteur de
lui donner fes avis fur la maniéré dont il de¬
vait s'y prendre pour l'arracher à ce terrible
fpe&acle.

Le doéteur qui favoit bien qu'il feroit im-
poffible , dans l'excès de fon défefpoir , de
faire entendre raifon à Delville, propolâ <fo

U ij
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retourner enfembie & de le fnrprëndre au
moment où il s'y nttendroit le moins. (Quoi¬
que M. Delville redoutât de s'cxpofer au dé-
fefpoir de fon fils , & qu'il commençât à
s'attendrir, il fe prêta, mais à regret, à un
expédient qui lui paroifïbit au-defious de lui;
& lorfqu'il fut arrivé devant la boutique,
on eut beaucoup de peine à le décider à y
entrer. Mortimer étoit alors forti & le doc¬
teur pour achever de vaincre la fierté du
pere, trouva moyen , fous prétexte d'attendre
le fils , de le conduire dans la chambre de la
malade.

M. Delville qui ne favoit point encore où
il alloit, n'eut pas plutôt apperçu un lit &
les gens qui la foignoicnt, qu'il voulut fe
retirer ; mais ayant jeté par hafard les yeux
fur Cecile, il fut frappé de fon vifage pâle
& â peine reeonnoifiàble, & s'arrêta invo-t,
lontairement.

Regardez cette pauvre jeune perfonne, s'é¬
cria le docteur, & fovez encore étonné, fi
vous le pouvez, qu'une pareille vue fafieou¬
blier tout autre objet à M. Mortimer.

Elle étoit parfaitement tranquille, quoique
totalement privée de l'ufage de fes fens; elle
paroilfoit 11e rien diftinguer ; elle ne parioit
ni ne remuoit.

M. Delville la fixa avec le plus grand ef¬
froi : l'afyle qu'il lui avoit fi barbarement
refule l_a nuit où elle perdit l'ufage de fa rai-
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fon, revint à fa mémoire 5 il auroit defiré
dans ce moment le lui avoir offert lui-même,
pour fe délivrer des remords que lui caufoit
l'idée d'être la caufe de cette fcene funefte &
terrible. Sa fierté, fon oftentation, fon an¬
cienne nobleffe, fou-nom même n'étoient plus •

pour lui d'un fi grand prix : il les auroit tous
îacrifiés de bon cœur, pour obtenir le titre
è protecteur de cette infortunée, dont il fe
rcprochoit d'être le bourreau.

Et cependant, dès qu'il commença un peu
à revenir de la furprife pénible que lui avoit
caufé cette vue déplorable, il fut piqué de ce
que, fans l'en avertir, le docteur lui eût pro¬
cure' ce fpectacle, & le regardant d'un air de.
reproche, il fe hâta de- fortir de la chambre.

Delville qui attendoit impatiemment dans la
petite falle le retour du docteur , alarmé en
entendant fur l'efcalier les pas d'un étran¬
ger , fortit pour demander qui ce pouvoit
être.

Lorfqu'il vit fon pere, il recula d'effroi. M.
Delville oubliant fa fierté, & ayant toujours
devant les yeux l'objet qu'il venoit de quit¬
ter , le prit dans fes bras , en difant : Oh î
venez avec moi, mon fils , & abandonnez
cette triPce demeure, où tout fembie concou¬
rir à augmenter- votre défefpoir*

Ah, monfieur, s'écria Delville, nepenfez
point à moi dans ce moment! épargnez-moi
vos bontés ; je fuis hors d'état d'y répondre l

H iij.
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Et s'échappant de fes mains, il fe hâta de
Quitter la maifon.

M. Delville qui avoit repris tous les fen-
tjtnens paternels , vit fa fuite avec plus de
frayeur que dé colere, & retourna à la place
ile Saint' - James , tourmenté par les; craintes
d'un père tendre , & parles remords que lui
çaufoit l'image de Cecile pâle & mourante,

Elle étoit toujours dans le même état d'in-
fenfibilité, & en apparence auffi exempte de
foufFranpes que de fenfations agréables, lorf-
qu'on attendit tout-à-cqup au-dehors une nou¬
velle voix qui s'écria : oh , où eft-elle? où
eft ma chere milf Beverley ? Et Henriette
Belfield entrp tout-à-coup dans la chambre.

• L'avertiffement inféré dans les gazettes l'a-
voit décidée à fe rendre à Londres, & elle
y ayoit trouvé l'adréfle de M. Wyers. La
circonftance que la perfonne égarée avoit con¬
tinuellement à la houchete nom de Delville,
lui avoit d'abord fait foupqonner que ce pour¬
rait bien être Cecile 5 fon fignalernent fervit
à confirmer fes doutes , & la defcription de
fon ajuftement eorrefpondoit parfaitement à
pclui qu'elle lui avoit vu. M. Arnott, auffi
èonfterné qu'elle, lui avoit prêté fon équi¬
page pour qu'elle pût vérifier fes conjeéhires,
& elle etoit venue dans la nuit.

Que vois-je ! s'écria-t-elle, courant à la
ruelle du lit ; ce ne fauroit être là miff Be¬
verley! Jufte ciel ! oui, c'eft bien elle j 'per-
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fonne ne pourrait le croire ... fa propre mere
la méconnoîtroit.

Il faut vous retirer, mademoifelle, dit Ma^
rie, il le faut abfolument.. .. Les médecins
pnt défendu de troubler fon repos.

Qui oferoit m'arracher d'auprès d'elle? s'é?
cria-t-elle ; perfonne, Marie, 0 aimable miff
Beverley! je veux me coucher à vos côtés,...
je ne vous quitterai plus tant que vous vi¬
vrez .... je voudrais , oui, je délirerais
pouvoir racheter votre précieufe vie aux dé¬
pens de la mienne.

Alors fe penchant pour la contempler, oh!
s'écria-t-elle, la vue de fa lituation me perce
le cœur. Eft-ce là cette miff Beverley, fiheu-
reufe autrefois , au bonheur de laquelle j'a-
vois cru que tqut devoit concourir ? cette
miff' Beverley, qui paroiiïoit être la reine du
monde entier , & qui, malgré cela, étoitfi
bonne, Il douce , fi polie avec les gens mênte
du dernier rang, fi févere pour elle-même,
& fi indulgente pour les autres. ... Oh , qui
pourrait la reconnoître ! qui pourrait la re-
connoître ! Que vous ont-ils fait, ma chere
miff" Beverley ? Comme ils vous ont changé^
& défigurée !

Au milieu de cet éloge fimple & pathéti-=
que du mérite & des perfeétions de Cecile,
le docteur Lyfter. entra dans la chambre ;
toutes les femmes, à l'exception de Marie *

l'eniprelferent de l'allurer .qu'elles n'avoie^t
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point attiré' cette étrangère, à l'entrée de la-»
quelle elles s'étoient oppofées. Marie fe con¬
tenta de lai dire qui elle étoit, & que li fa
jnaîtreffb pouvoit s'appercevoir que ce fût elle, :
il n'y auroit perfonne au monde dont la pré-
fence lui fît plus de plaifir.

Jeune demoifelle, lui dit le dofteur , je
vous confeille de pafler dans une autre cham¬
bre jufqu'à ce que vous foyez un peu plus
eahne.

Je vois que tout le monde- cherche à m'é-
loigner, s'écria la trille Henriette en fanglot-
tantj mais on Intenterait vainement, car je
ne m'en irai furement pas.

Vous avez tort, repartit le doéleur, je ne
fkurois fouffrir que vous vous obftiniez à
relier : croyez-vous témoigner beaucoup d'a¬
mitié , en vous comportant de cette maniéré
avec une perfonne dangereufement malade?

0 ma chere miff Beverley ! s'écria Hen¬
riette , entendez - vous tous les reproches
qu'ils me font? voyez-vous comme ils s'effor¬
cent de me chalfer d'auprès de vous ? Ils
s'oppofen-t même à ce que je vous regarde.
Parlez pour moi, ehere mifs , parlez vous-,
mêm e en ma faveur ; dites-leur que la pauvre
Henriette elt bien éloignée de penfer à vous
feire le moindre mal ) dites-leur qu'elle ne de¬
mande qu'à relier auprès de vous , qu'à vous
voir. ... Je veux tenir cette précieufe main,
je veux y relier collée jufqu'à la dernicre mi-
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mite, & vous ne le voulez pas; je fais que
vous vous y oppofez ; donnez donc ordre qu'on
me l'arrache.

Quoique le caractère fenfible & compatif-
fant du docteur fût très-affeété de la douleur
& de la tendreffe de cette jeune perfonne,
il lui repréfenta cependant avec un peu de
colere, qu'il n'étoit pas convenable, dans ce
moment, de s'y livrer comme elle lefaifoit;
mais plus Henriette étoit convaincue du dan¬
ger de Cécile, & moins elle vouloit s'éloigner.
Oh ! jettez les yeux fur elle, s'écria-t-elle, &
voyez s'il vous fera poffible de m'obliger à la
quitter ; voyez comme fes beaux yeux font
immobiles ; voyez feulement l'altération de
fes traits ! .. .. Elle ne m'apperqoit pas, elle
ne m'entend pas,. . Sa main eft déjà froide,
fon vifage eft tout-à-fait changé. . . . Hélas,
pourquoi ai-je vécu affez long-tems pour con¬
templer ce trifte fpeétacle ! N'auroit-il pas
mieuxvallu que j'eufTefouffert mille morts ! ...•
Pauvre malheureufe Henriette, il ne te refte
plus aucun ami dans le monde ! Tu peux
aller habiter où tu voudras ; perfonne 11e
viendra vers toi, & 11e cherchera à te con-
foler.

C'en eft trop, dit le dofteur, il faut abfo- >
liunent l'emmener.

Cela ne fera pas ! s'écria-t-elle défefpérée; je
réitérai avec elle jufqu'à ce qu'elle ait rendu
le dernier foupir , j'y refterqi même encore
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après ; s'il lui étoit poffible actuellement de
yous parler, elle vous diroit qu'elle y con-;
lent. Elle aimoit la pauvre Henriette, & vqu-
ioit toujours l'avoir auprès d'elle; lorfqu'elle
jetoit malade & affligée , elle ne lui ordonnoit
jamais de fortir de fa chambre. Cela n'eft-il
pas vrai, ma chere mils Beverley ? Ne favez-
yous pas que ce que j'avance eft la pure vé¬
rité ? Ôh, ne me regardez pas fi froidement !
tournez - vous du côté de votre malheurepfe
Henriette; ô la pins douce, la plus aimée, la
mejlleure de toutes les femmes, refnferiez-
vous de lui parler encore une fois ? ne vou¬
lez-vous pas lui dire un feu! mot ?

Le dofteur fe fâcha alors tout de bon; &
lui difant qu'une pareille violence pqurroit
avoir de funeftes conféquences, il l'épouvanta^
lui fit entendre raifon , & l'emmena lui-même.
Ï1 eut alors la complaifance d'aller avec elle
dans une autre chambre, où, lorfque fa pre¬
mière vivacité fut un peu calmée , fes re¬
montrances , en lui prouvant les mâuvaifes
fuites que fon obftination auroitpu produire,,
l'engagerent à promettre de ne retourner au¬
près de Cecile que lorfqu'elle auroit affez
jle force pour fe conduire avep plus de mo¬
dération.

Le'dotteur, en réjoignant Delville, le trouva
fort alarmé de ce qu'il avoit tardé fi long-
itéms ; il lui communiqua en peu de mots ce
gui yenoit de fep^lfer, & lui concilia d'e'vi-
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ter d'augmenter fa douleur par la vue désfouf-
frances de cette imprudente jeune fille. Del-
ville y confentit ; car le poids de fa propre
douleur étoit déjà trop infupportable, pour"
chercher à l'aggraver. h

Henriette » un peu calmée par les exhorta¬
tions du dofteur, fe contenta d'aller s'aifeoîr
fur le bord du lit, fans ofèr ouvrir la bouche ,•
fans faire autre cbofe que de regarder foit
amie malaide, & elîuver fes yeux baignés de'
larmes ; elle fortoit dé tems en tems dè la
éhambre, pour fanglotter &pleurer fàris con-
frainté.

Le foir, tandis que lé doéteur & Délvilïè
étoient fortïs pour.refpirer un peu l'air, il fe
palFa une nouvelle fcene dans l'appartement
de Cécile, qui cpntihuoit encore à être fans
çonnoiflance. Alban'i y entra tout-à.-coup £
fuivi de trois petits enfans , deux filles &
ùn garçon , qui pouvoient avoir cinq.à fix
ans, alfez bien mis, l'air propre & de bonne
fanté.

Voyez, s'écria-t-il en entrant, voyez ce
que je vpus amene ! levez , levez votre tête
appefantïe, & regardez de ce coté. Vous nie
croyez feVere.... ennemi du plaifir, auftere „•
dur: contemplez ce fpectaclè, & vous vous
éonvaiucrez du contraire. Qui pourroit Vous
procurer des confola'tions, des plaifirs compas
tables à ceux que je vous préfente, tfois paru?
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vres innocens , vêtus & nourris par votre
libéralité ?

Henriette & Marie, qui conn-oiffoient tou¬
tes deux Albani, ne furent que- peu furprifes
de tout ce qu'il faifoit & difbit-

Cecile ne voyoit cependant rien de ce qui
fe paffoit j & Albani furpris, s'approchant un
peu plus du lit, ne veux-tu pas parler? lui
cria -1 - il.

Elle ne fauroif, moniteur, lui dit une des
femmes ; iï y a plufieurs heures qu'elle a
entièrement perdu la parole.

L'air triomphant avec lequel il étoit entré
fit alors place au découragement & à la confier-
nation. II la contempla pendant quelques mi¬
nutes en filenqe, & avec l'expreffion delà dou¬
leur ; pouffant enfin un profond foupir : Que
ce jour eft funefte pour les- indigensA combien
ils vont pleurer cette perte !

Hélas ! ajouta -1 - il , enfans deftitués de
toute reffouree, vous ne connoiffez pas en¬
core tout ce que vous perdez : nous fommes
venus pleins de confiance ; il faudra nous en
•aller fans qu'on ait fart attention à nous. Je
vous avois amenés pour que votre bienfaitrice
vous vît ; mais elle efl: allée trouver fes fem-
blables.

Il les amenoit après cela 5 mais revenant
■îubitement fur fes pas : peut-être, dit-il, ne la
xeverrai-je plus 1 n'eft-il donc.pas ji.ufte.que je
prie pour die ? Qiie le changement qu'elle

éprouve
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prouve dans ee moment eft grand & terrible !
que les révolutions humaines font desehofes
frivoles en eomparaifori !... Venez, pauvres
petits enfàns, venez. Élle vous a fouvent
comblés de fes dons, comblez4a à votre tour
de benédiétions. Allons, profternons-nous au¬
tour de fon lit ; prions tous enfemble pou#
élle; levez vos innocentes mains, & je par¬
lerai au noin de tous.

Il fit mettre les enfdns à genoux; & s'y
étant nïis lui-même avec Henfiêtte & Marié

qui l'imitèrent. „ Charmante fleur , s'écria-
bil, cueillie avant le tems, & que les cha^
grins ont fanée, mais qui a confervé tout font
parfum, que ta fin ne foit point douloureufe !
Car ta vie n'â jamais été fouillée par le crime*
Paillent tes peines être légères, toi dont les'
péchés ont été fi peu nombreux! Regârdez-la,
flics enfans, & ne l'oubliez jamais; je vous
vifiterai fouverit, & vous rappellerai ce trifte
fpeftacle. Regardez-la auffi, vous autres qui
êtes moins éloignés de votre fin. .>. Ah, 14
fupporterez-Vous auffi bien qu'elle ! »

Il s arrêta; là garde &,Mad. Wvers , frap¬
pées de cette exhortation , & entraînées par
l'exemple, s'approchèrent à leur tour, & f®
mirent prcfque involontairement à genoux*

Elle nous quitte, reprit Albani, elle dont"
l'ame a encore toute fa pureté, & dont le re--
mords n'a point troublé la paix ; elle doM
la charité étoit fans égale* La pitié réfidoit

Tme FIL \
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dans fon cœur ; fa bouche ne s'ouvroit que pour
adminiftrer des confolations > fespas étoient ac¬
compagnés de bénédictions. 0 toi dont la pu¬
reté a été exempte de tache, que ta viétoire foit
célébrée par des chants de triomphe! ... Tu
t'endormiras tranquillement avec tes peres....
& tu te réveilleras glorieufe, pour jouir d'une
nouvelle vie qui n'aura plus de fin.

Après cela il fe leva , prit les enfans par la
main, & fortit aveq eux.

CHAPITRE X.

Cônchjton.

e do&eur Lylter & Delville les rencon¬
trèrent à l'entrée de la maiîon; & craignant
que la tranquillité de Cecile n'eut été trou¬
blée , ils fe prefferent tous deux de monter.
Quant à Delville, il n'avança pas plus loin que
la porte de la chambre. Il s'y arrêta, & prêta
î'oreille ; mais le plus profond filence y ré-
gnoit. Les prières d'Albani avoient imprimé
une forte de terreur dans l'ame de tous les affif-
tans , & le docteur revint bientôt lui dire que
la malade étoit toujours dans le même état.

Et ne lui a-t-il point fait de mal? s'écria
Delville..
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Non, aucun.'
Je penfe donc, dit - if, s'àvanqant qùo'i-

fju'en tremblant, qu'il m'eft permis de lavoir
encore une fois.

. Non, non, M. Mortimer, s'écria le doc¬
teur ; pourquoi vous expofer fans néceffité
vous-même? . . .

Quant à moi, répondit-il, l'émotion eftpaf-
fée ; dites-moi cependant, y auroit-il quelque
apparence que cela pût lui nuire ?

Je ne le crois pas ; je ne penfe pas, dans ce
moment, qu'elle vous dpperqoive.

Eh bien donc.... je me repentirais peut-
être dans la fuite de n'avoir pas encore une
fois jeté un coup - d'oeil.-. . Il s'arrêta : le
dofteur tacha encore de le diffuader ; mais
après avoir un peu héfité , il l'aifurà qu'il
étoit préparé à tout ce qu'il y avoit de plus
fâcheux, & il entra dans la chainbre.

Mais Jorfqu'il revit Cecile .... fans con-
Boiffaûce, privée de la parole, fans mouve¬
ment, fes traits défigurés, les joues décolorées
& fes yeux éteints, cette vue le fit frémir} il
s'appuya fur le doébeur, & eut peine à retenir
fes gemiffemens.

Le doéfceur aurait voulu le faire for tir ; mais
s'étant un peu remis de fon premier effroi, il
s'approcha de nouveau pour la revoir encore,
& levant les yeux au ciel, il s'écria avec
beaucoup de ferveur : 0 Dieu miféricordieux !
prenez - la , Si qu'elle meure , qu'elle no
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langniffe plus, que je la perde plutôt pour
toujours !... Oh, qu'il me feroit moins
cruel de la voir morte que dans cette horri¬
ble fituation !

S'avanqant enfuite vers la ruelle du lit, &
la contemplant avec encore plus d'attention :
„ Je ne prie plus aétuellement pour ta con-
fervation ; quoique je t'aie traitée avec tant
de barbarie, je ne fuis pas aflez cruel pour
dcfirer que tes maux foient prolongés! Non,
que ton rétabliffement foit prompt, ou ton
païïagc de ce monde à l'éternité aulE paifî-
ble que ta vie a été innocente.... 0 ma Cé¬
cile! charmante, quoique changée, aimable
dans les bras même de la mort, & malgré là
perte de ta raifon ! plus chere à mon cœur
déchiré dans cet état déplorable, que tu ne
le fus dans tout ton éclat & lorfque tu jouiiTois
de la plus parfaite fan té ! »

Il s'arrêta, s'éloigna d'elle; mais il ne put
s'arracher de fa chambre : il revint fur fes
pas, la fixa de nouveau, reftapenché fur fou
lit dans la plus cruelle angoiffe , bâifa fes
mains brûlantes, fon vifage pâle & froid; &
reprenant la parole , quoiqu'accablé de dou¬
leur, il articula d'une Voix foible : Tout eft-
il uni? Ne refte-t-il plus la moindre lueur dé
raifon ? Ne connois-tu plus ton malheureux
Delville ? Non , plus du tout! la main de la
mort s'eft appefantie fur elle, & elle n'exifte
plus ! . . . U modelé de perfection , adorée,
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perdue pour toujours, expirante , cherc Cé¬
cile !... Mais je 11e murmure point : la paix
& les anges font prêts à te recevoir ; féparée
de toi-même , il y auroit de l'impiété à fe
plaindre que tu le fuiTes de moi. ... Cepen¬
dant la tombe va renfermer tout ce qui pou-
voit me rendre la vie fupportable, tout ce qui
me préfentoit une lueur de félicité. Il ne me
reliera plus aucun efpoir, & toutes les con-
Mations me feront ravies.

Le doéteur s'étant auffi approché, crut ap-
percevoir quelque changement , & l'obligea
abfolument de fe retirer 5 après quoi revenant-
auprès de la malade, il vit que fes yeux étoient
fermés, & qu'elle s'étoit endormie.

, Ce fommeil lui parut de très - bon augure :
il s'affit auprès de fou lit, & réfolut de ne la
pas" quitter avant la fin de la crife qu'il avoifc
prévue. Il donna les ordres les plus pofitifs
pour qu'on évitât de faire le moindre bruit
dans toute la maifan, & ne permit pas qu'au-
eun de ceux qui fe trouvoient dans la chambre
pariât ou remuât.

Son fommeil fut long & profond ; & lork
qu'ella s'éveilla , il parut évidemment qu'elle
avoit recouvré fa raifon. Elle leva tout-à-eoup
la tête de deftus l'oreiller, regarda autour d'elle,
& s'écria : où fuis-je donc ?

Grâces au ciel ! s'écria Henriette , & elle
étoit prête à s'élancer vers le lit ; mais je



C H C I L I A.

docteur, d'un coup d'œil irrité & févere, la
força de reprendre fa place»

Il parla alors à Cecile; lui demanda com¬
ment elle fe fentoit, & la trouva auflï fenfée
qu'à l'ordinaire.

Henriette ne doutant plus alors qu'elle ne
fe rétablît parfaitement, pleuroit de joie; &
Marie courut fur-le-champ trouver Delville,
empreffée d'être la première à lui apprendre
que fa maîtreife avoit recouvré 1'oifage de fa
raifon.

Delville tranfporté de joie, retourna dans
la chambre; il s'arrêta cependant à quelque
diftance du lit, attendant que le doéteur lui
permit d'en approcher.

Cecile étoit calme & tranquille ; la mémoire
par.oiffoit lui être revenue , auffi bien que fon
bon fens: elle étoit cependant foible, épjii-
fée, & gardoit le filence.

Le doéteur l'exhorta à continuer à fe taire,
& ne permit à pjerfonne, pas même à Delville,
de l'approcher, Au bout de fort peu de tems,
elle lui adreffa encore la parole d'un air calme.
Ce ne fut que dans ce montent qu'elle le recon¬
nut, & qu'elle parut étonnée de le voir auprès
d'elle. Elle lui dit qu'il lui feroit impoffible de
rendre compte de cé qui lui étoit arrivé en der¬
nier lieu, qu'elle ne pouvoit imaginer où elle
fe trouvoit, ni par quel hafard elle y étoit ve¬
nue,, Le doéteur la pria pour le moment de rte
point s'en inquiéter, & promit que lorfqu'elle
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auroit recouvré une partie de fes forces, il lui
rendroit compte de tout ce qu'elle voudrait
lavoir.

C'en Fut allez pour l'engager à reiter tran-
qiiille pendant quelque tems. Mais après une
courte paufe, elle dit au docteur, n'ai-je point-
ici d'autres amis que vous ?

Oui, oui, vous y en avez plufieurs, répon¬
dit le doéteur ; c'eft moi qui les retiens, &
les empêche de déranger votre repos.

Elle parut très-fatisfaite de cette réponfe , &
ajouta : Il ne faut pas, doéteur, les retenir
plus long-tems ; car je crois que leur préfence
ne peut que me faire beaucoup de bien.

Ah, mifs Beverley ! s'écria Henriette qui ne
put fe contraindre plus long-tems, voudriez-
vous me diftinguer des autres, en me permet¬
tant de vous approcher & de vous parler ?

Qui cft-ce? dit Cecile d'un air de fatisfac-
tion, quoique d'une voix très-foible 5 feroit-ce
ma chere Henriette?

Oh, quel délice ! s'écria celle-ci en baifant
avec vivacité fes joues & fou front, délice dont
je n'efpérois plus de pouvoir jamais jouir.

Allons, allons, dit le doéteur, en voilà a£-
fez; n'ai-je pas bien fait d'éloigner ces gens-là ?

Je crois qu'oui , dit Cecile en fouriant à
demi. Trop complaifante Henriette, tâchez
de modérer votre vivacité.

Je le ferai, je le ferai fûrement, madame...
ma chere , chere mifs Beverley, vous pouvez

I iv
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y compter.., A préfent que vous m'avez re¬
connue, & que j'entends encore votre douce
voix, je ferai tout ce que vous m'ordonnerez;
Vous me rendez heureufe pour tout le refte
de ma vie.

Ah , aimable Henriette ! s'écria Cecile en

lui tendant la main, réprimez, cachez-moj
Cette fenfibilité , ou notre doéteur nous aura
bientôt féparées. Mais dites-moi, doéteur,
ri y auroft-il plus perfonne ici que vous put
liez me permettre de voir?

Delville , qui avoit écouté avec l'agitation
la plus vive tout ce qui s'étoit dit, voulut
s'avancer ; mais le doéteur redoutant les effets
que produiroit cette apparition fubite, fe leva
fur - le - champ, & le faififfant par le bras
d'un air d'autorité, qu'il accompagna d'un re?
gard févere, il le conduifft hors de la chamT
bre , lui repréfentant fortement le danger
qu'il y auroit de lui caufer une trop forte
émotion , & lui défendant de fe préfènter
devant elle jufqu'à ce qu'elle fût plus en état
de foutenir fa préfence ; il l'affura en même
tems qu'il pouvoit lé flatter de fa parfaite
guérifon.

Delville, tranfporté de joie, ne put lui ré¬
pondre , & le ferra dans fes bras à plufieurs
reprifes : il s'éloigna pour rendre au ciel des
a étions de grâces de cette faveur ; & fe hâ¬
tant enfliite de revenir, il embrafla de nou¬
veau le docteur, çn ycrfaqt ijn torrent de lar«
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mes ; il étoit incapable d'exprimer tout ce qu'il
fentoit.

Le digne docteur Lyfter, qui prenoit une
part bien fmcere à fon bonheur , l'exhorta
encore à la modération : Delville devenant
plus traitable , & oubliant l'on défefpoir ,

obéit fans murmure à tous les ordres qu'il lui
donna. Le do&eur revint enfuite auprès de
Cécile, & pour la tirer d'inquiétude, ne fe
lit plus aucun fcrupule de lui parler de Delr
ville , lui apprit qu'il étoit informé de fon
mariage , & qu'il n'avoit pas permis qu'ils
fe vilîent jufqu'à ce qu'ils fuffent l'un &
1 autre plus en état de fupporter cette en»,
trevue.

Cecile approuva ce délai, tout pénible qu'il
lui étoit ; elle en fentoit trop la néceffité pour
s'y oppofer : mais les autres médecins, qui
avoient été appelles pour être témoins de l'heu-
reufe, révolution qui venoit de s'opérer, étant
venus , leurs ordres Furent encore plus polir,
tifs , & ils décidèrent qu'il falloit empêcher
que rien ne l'agitât.

Elle fe fournit fans murmure ; & Delville,
dont le contentement étoit inexprimable,
fe borna à relier à fa porte , obéilTant aveu»
sjlément à toutes les conditions qu'on lui
tmpofa.

Elle contimioit viliblement à fe trouver
jnieux, & ne fut pas long-tems fans témoi¬
gner une grande impatience de favoir tout

1 Y
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ce qui s'étoit paffe , comment elle s'étoit
trouvée il mal , & confinée dans une mai-
fon qui lui étoit abfolument inconnue ; ce
qui obligea le docteur à fe faire inftruire lui-
même de toutes ces particularités , afin de
pouvoir à fon tour les lui communiquer avec
Un fang-froid qu'il ne pouvoit fe promettre
de Delville.

Celui-ci, heureux qu'on lui épargnât la
tâche pénible d'une pareille relation , lui ap¬
prit tout ce qu'il favoit de cette affaire, le
priant de faire part à fon éppufe des mo¬
tifs de fa conduite finguliere , qu'il crai¬
gnait qu'elle ne voulût pas lui pardonner,
ainfi que des événemens arrivés après leurs
féparation,

Il venoit, lui dit-il , en Angleterre, fans
rien Savoir clé ce qui s'étoit paffé pendant fon
abfence, fe propofant uniquement de voir
fon pere , & de lui déclarer fon mariage,
avant de donner fes ordres à fon avocat pour
les articles qu'il fe propofoit de ftipuler en
faveur de Cecile, & pour les préparatifs qui
dévoient précéder- l'aveu de fon mariage. Il
vouloit auffi s'affurer par lui - même du vé¬
ritable état de M. Monckton , & après avoir
eu une entrevue avec Cecile, retourner join¬
dre fa rnere, & refter à Nice jufqu'au mcn
ment où il auroit pu rcconnoître publique-
ment fa femme. • ;

x II lui communiquent ce projet par la le£*
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tre qu'il lui avoit écrite, & qu'il s'étoit pro-
pofé de reniettre lui - même à la pofte à Lon¬
dres. A peine étoit-il defcendu de fa voiture,
qu'il avoit rencontré dans la rue Ralph, la¬
quais de Cecile.

L'ayant arrêté, il lui demanda s'il avoit
quitté fa maîtreffe. Non, lui répondit celui-ci,
je l'ai feulement accompagnée à Londres.

Votre maîtreffe ! s'écria Belville étonné ,

feroit-elle en ville ?
Oui , moniieur , elle eft chez Mad. Bel-

field.
Chez Mad. Belfield ?... Sa fille elt-elle de

retour à Londres ?
Non, monfieur, nous l'avons laiffée dans la

province.
Il fe préparoit à lui faire un plus long dé¬

tail de leurs affaires ; mais trop ému pour pou¬
voir l'entendre , Delville l'avoit brufquemcnt
quitté, & étoit allé directement chez Mad.
Belfield.

Le plaifir qu'il avoit reffcnti en apprenant
que Cecile étoit fî près de lui, étoit troublé
par l'inquiétude que lui caufoit un voyage dont
il ne pouvoit concevoir le motif. Elle ne lui en
avoit jamais fait mention dans fes lettres .... &
il ne l'apprenoit que par accident.... Il étoit
dix heures du foir ... & à cette heure elle fe
trouvoit chez Belfield, .... quoique fa fœur
fût abfente .... quoique la rnere lui déplût
infiniment, Dans ce, moment, tout ce qu'il
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avoit autrefois ouï dire, mais à quoi iî n'a-
voit jamais fait attention , lui revint dans l'ef-
prit : il foupqonna qu'il avoit été abufé, & que
fon pere avoit eu raifon.

Ce foupçon fut un coup de poignard pour
lui : en vain il avoit cherché à l'éloigner de
fon efprit, en vain l'amour & la raifon s'ac-
cordoient à défendre l'innocence de Cecile. Il
.étoit entré chez Belfield dans la plus violente
agitation , efpérant cependant encore que l'ex¬
plication qu'il y venoit chercher feroit fa lis-
faifante.

La porte étoit ouverte .... une chaife at-
pendoit,. , . Mad. Belfield étoit en l'en tinelle
'dans le corridor : les apparenc es étaient alar¬
mantes & bien propres à augmenter fes foup-
Çons. Il aveit demandé fon fils d'une voix à
peine intelligible . . . elle lui avoit répondu,
qu'il étoit en affaire avec une dame, & qu'il
ne vouloit point être interrompu.

Cette fatale réponfc, dans un moment ou
il fe trouvoit en proie aux plus violens foup-
çons, fut décifive : il s'étpit avancé malgré
elle, avoit ouvert la porte .... & les voyant
enfemble feuls, fans que perfonne de la mai-,
fon fût aveç eux, il avoit eu peine à contenir
fa fureur,

Oh \ mon cher doéteur, çontinua-t-il, ofe„
rois-je me flatter que la réunion de toutes ces
tïrco.nftanees puifle exeufer auprès de cette
femme chérie le mouvement de jalqufle qui
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s'empara de moi? Jamais je ne me la par¬
donnerai ; mais elle, qui eft la douceur même,
qui a toujours été fi bonne, fi compatiflànte,
peut-être pourra-t-elle me faire grâce , &
penfcr que près fouffrances ont prefque expié
ma faute.

Il continua enfuite fa narration.
Après avoir ordonné à fon portillon de 1$

conduire à la place de Saint-James , il étoife
rentré dans la maifon, & avoit prié Belfield
de fortir avec lui. Celui-ci y avoit confenti j
& ils étoient fortis enfemble, mais fans fe
parler jufqu'à ce qu'ils eurent gagné un café
où ils demandèrent une chambre. Pendant
tout le chemin , perfuadé intérieurement de
l'innocence de Cecile, il fe reprochoit la fitua-
tion dans laquelle il l'avoit laiffée : cepen¬
dant , s'étant oublié au point de manifefter
fes foupqôns , il avoit cru que fon honneur
çxigcoit que fa juftification ne fût pas moins,
publique.

Lorfqu'ils furent feuls : Belfield, avoit - il
dit, pour obvier aux reproches que vous pour¬
riez me faire, & que mes queftions ne vous
paroiffent pas impertinentes, je ne vous nie*
rai point ce que je préfume que cette darne
vous a dit elle-même, c'cft que perfonne n'a
autant de droit que moi de s'intérefler à tout
ce qui l'a regarde. Je crois donc être en droit

yçus prieç de mq donner une explication
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précife du fujet de la converfation fecrete que
vous avez eue avec elle.

Moniteur, lui répondit Belfield avec autant
de courage que de candeur, je ne fuis pas or¬
dinairement trop difpofé à répondre aux ques¬
tions qui me font faites auffi cavalièrement;
mais comme dans cette affaire ce n'eft point
moi qu'elles concernent le plus, je me crois
obligé en confcience de parler pour celle qui
elt abfente. Je vous affure donc folemnellement
que je n'ai eu d'autre connoifiance des liens
qui vous unifient à rnifs Beverley, que par ce
que j'en ai ouï dire dans le public ; &lorfque
vous m'avez trouvé feul avec elle, ce tête-à-
tête avoit été aufli peu prémédité que defiré;
l'honneur qu'elle nous a fait de venir chez
nous étoit uniquement pour informer ma mere
que ma fœur étoit chez Mad. Harrel, & elle
n'a penfé à moi dans cette vifite, que pour me
confulter fur un voyage qu'elle fe propofoit
de faire dans les provinces méridionales de
France, A préfent, monfieur, après vous avoir
donné cette fatisfaction amicale, vous me trou¬
verez toujours fort à votre fervice , fi vous
croyez devoir en exiger d'un autre genre.

Delviîle lui avoit tout de fuite préfenté la
main. Ce que vous affirmez fur votre hon¬
neur, lui dit-il, me fiiffit, & n'a nul befoin
d'être confirmé par d'autre témoignage.. Votre
courage Si voire probité me font également coa-
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mis, & je n'ai point intention de les éprouver.
Après cela ils s'étoient féparés, fes doutes

fe trouvant alors diffipés, & fon honneur fa-
tisfait. Il s'étoit hâté de fe rendre à la place
de Saint-James , pour tâcher d'obtenir fon
pardon de Cecile pour la frayeur qu'il lui avoit
occafionnée , & pour apprendre les raifons de
fon voyage imprévu à Londres 5 mais lorfqu'il
y étoit arrivé, & qu'il avoit fu que fonpere,
qu'il avoit cru au château de Delville, y étoit,
& que Cecile n'avoit pas même penfé à le de¬
mander ... oh! n'exigez pas, continua-t-il,
que je rappelle à ma mémoire l'horreur de ce
moment. ... Je ne favois où je devois la
chercher à Londres. Je ne pouvois imaginer
ce qui l'auroit. engagée à révoquer les ordres
que j'avois donnés au poftillon. Tout ce dont
je croyois m'appcrcevoir, c'cft qu'elle cher-
choit à m'éviter ; & dans ma fureur de voir
ainfi mes efpérances trompées , je fuppofai que
Eelfield étoit complice de fa fuite. Je le cher-
chai donc de nouveau .... chez lui ..... au

café où je l'avois laiffé... Ce fut en vain : paiv
tout où j'allai j'apprenais qu'il ne faifoit qne
de fortir ; car ayant fu que je le demandois, il
nefe donna aucun repos, & parcourut tous les
lieux où il crut que je pourrois être, mais
feus me rencontrer. Il eft heureux que cela
ne. foit pas arrivé ; la répétition des mêmes
queftions , dans un tems où peu de chofe fuffi-
joit pouf m'içriter, l'auroit néceiïairementra-
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volté ; notre colere mutuelle auroit pu avoir
les fuites les plus funeftes.

Il eft inutile de m'arrêter plus long-tems à
vous détailler les différentes fcenes qui fe font
paflees depuis ; mes recherches pénibles, mes
courfes inutiles, les tourmens de l'incertitude,
l'excès de mon défefpoir !... Belfield lui-
même , le fier Belfield, lorfque je le rencon¬
trai le lendemain4 fut fi affecté de ma douleur,
qu'il fupporta patiemment tous mes torts &
mon injuflice à fou égard, Senfible, noble
jeune homme! jamais, non jamais je ne per¬
drai le fouvenir de fa généreufe patience.

Cher doéteur, ajouta-.t-il, allez trouver ma
Cecile, inftruifez - la de tout ce que vous ve¬
nez d'entendre , effayez ( perfonne n'en eft
plus capable que vous) de l'appaifer à mon
égard par le récit de mes fouffrances que vous,
aurez cependant foin de ne pas exagérer , de
peur qu'elle n'en foittrop affeétée. Après cela,
fi elle pouvoit confentir à me voir, permettre
que j'entendifie encore les fons de fa voix en-
ehantereffe, fi elle daignoit me tendre fa char¬
mante main, en figue de paix & de pardon...
0 doéteur Lyfter, vous qui, en confervantfa,
vie, avez fauvé la mienne , procurez - moi ce
moment délicieux, & tous les maux que j'ai
foufferts feront oubliés.

Il faut, moniteur, répondit le doétçur., que
vous feyez plus calme , avant que je tenté,
setefîai. Tout ce , ces belles pro».
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feftations n,è font bonnes à employer qu'avec
des gens en parfaite fanté , & dont les nerfs
font robuftes. Cela ne convient nullement à
un malade.

Il alla cependant trouver Cecile , & lui
répéta ce qu'il venoit d'entendre , fuppri-
niant tout ce qu'il crut capable de l'affec¬
ter trop vivement , & affaifonnant fon récit
de réflexions à fa manière.

Cecile éprouva le plus grand foulagement,
en voyant ainfi difîiper l'es inquiétudes. Sa
douleur & fes craintes n'avoienf jamais été
mêlées du moindre reffentiment î tout ce

qu'elle defiroit étoit de réconcilier Delville
avec lui ■■ même.

Le doffeur l'obligea pendant quelque tems
de fe contenter de fon récit b mais lorfqu'elle
fut un peu mieux , fon impatience devint
plus forte , & il craignit que la contradic¬
tion ne lui fpt aufli nuifible que le trop de
complaifancet

Il permit donc à Delville de fe préfenter i
celui - ci s'avanqa lentement & en tremblant,
craignant de l'effrayer , redoutant fon cour-
roux, déchiré de remords pour l'infulte qu'il
îui avoit faite , & fouffrant cruellement de
la voir aufli malade & aufli changée qu'elle
î'étoit,

A l'inftant où elle le vit r elle fit un mou¬
vement pour fe pcnçfler en-avant, & lui té-
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moigner le plaifir qu'elle avoit de le voir, s'é-
criant, quoique d'une voix foible : Ah , mon
cher Dclville ! feroit ce bien vous? Mais ne

pouvant foutenir l'effort qu'elle venoit de
faire , elle retomba pâle , tremblante, fur
les couffins qui la foutenoient.

De doéteur voulut alors interpofcr fon au¬
torité , & exiger que la converfation Fût ren¬
voyée à un autre teins ; mais Delville ne
pouvant plus fe contenir, s'élanqa à la ruelle
du lit , & fe mettant à genoux : 0 vous,
s'écria-t-il, modèle de perfection , que j'ofai
offenfer ! vous , que mon cœur a choifie!
feul objet de mes affections ! vous vivez donc
& j'entends encore les doux accens de votre
voix !... C'eft donc vous que je revois !...
Eft-ce bien là ma Cecile ! fi pâle, fi abat¬
tue. . . 0 patience angélique ! avez-vous pu
dans vos fouffrances prononcer le nom de
Delville , du coupable , mais infortuné Del¬
ville , votre bourreau, votre affaffin, & ne
pas le maudire ?

Cecile , extrêmement affeftée , étoit hors
d'état d'articuler un feul mot ; elle lui pré-
fenta la main ; elle le regarda avec douceur,
& donna un libre cours à fes larmes qui cou-
loient en abondance.

Divine créature ! s'écria Dclville , en bai-
fant le gage qu'elle lui avoit 'donné de fon
pardon , pouvez-vous m'accorder une fé¬
condé fois une main que j'.avois fi peu mé-
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ritée ? Supporterez - vous encore la vue de
l'auteur de vos fouffrances, du malheureux
qui a pu douter un inftant de la pureté d'un
cœur fi noble & fi généreux ?

Ah ! Delville , s'écria-t-elle en fe rani¬
mant un peu , ne penfez plus à ce qui s'elt
paiTé. Vous voir . . . vous appartenir... . eft
un bien qui ne pouvoit s'acheter trop cher.

Je ne mérite pas ces bontés, s'écria-t-il
en fe levant. Je ne fais comment les foute-
nir. Un pardon tel que celui-ci, . .. lorfque
je redoutois de me voir pour toujours l'ob-
jet de votre haine, quand je ne devois m'at-
tendre qu'à votre mépris , à votre reffenti-
ment...

Trop fenfible Delville , reprit Cécile ten¬
drement affeétée , que votre cœur déjà trop
opprelTé ne foit point tourmenté de nouveau
par ces trilles fouvenirs 5 le mien eft fou-
lagé., . Soulagé , que dis-je î il a tout ou¬
blié , excepté l'affeétion qu'il vous porte,

0 paroles raviUantes & enchanterefles !
ajouta Delville hors de lui-même. 0 char¬
mante compagne, amie, confolatrice & de-
lice de mes jours !

Allons , monfieur, venez avec moi, s'écria
le doéteur Lyfter, qui s'apperqut que Cecile
étoit extrêmement émue. Il eft tems déter¬
miner oette feene : je ne répondrois pas des
fuites, fi elle duroit plus, long-teins; & le
prenant par le bras, il le tira de fon extale,
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en l'adorant que Cécile fe trouveroit mal s'il
reftoit auprès d'elle.

Après foi) départ, elle fut un peu plus tran¬
quille. Henriette, qui avoit pleuré amèrement
dans un coin de la chambre pendant tout le tems
qu'avoit duré pette feene, s'approcha d'elle, &
$'efforçant de fourire, lui dit, quoique d'une
voix à peine intelligible : Ah, mifs Beverley,
vous allez donc enfin devenir heureufe, auffi
fieureufe que vous le méritez! Et dût-il m'en
coûter la vie pour que vqus le fuffiez encore
plus, ce feroitavec joie que je ferois cefacrifice.

Cecile, qui ne comprit que trop bien ce qu'elle
voulait dire , l'embrafia tendrement; mais le
dofteur ne voulut point permettre qu'elle s'en¬
tretînt avec elle.

La première entrevue avec Delville une fois
pafféc, la leconde Fut moins orageufe, &au bout
de quelques jours il ne voulut plus la quitter.
Sa vue étoit trop agréable à Cecile pour qu'on
pût l'en priver, ou qu'on eût rien à en redouter.

Le bon doéteur Lyfter la voyant en fi bon
train, & tout annonqant fa prompte guérifon,
fe préparoit à quitter Londres ; mais aufli em-
preffé à être utile comme homme du monde
que comme médecin , il fe rendit d'abord, en
confequence de la priefe que lui en fit Delville,
chez fon pere pour lui apprendre fa fituation,
lui demander fes iuftruftions fur la maniéré
dont il fe conduiroit, & tacher de réconcilier
toute cette famille,
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M. Delville, que fa fierté rendoit peu trai-
table , & dont le cœur n'étoit guere fufcep-
tible d'une joie bien marquée , fut cepen-
dant fenfible au rétabliïïement de Cecile : fa
vanité & fon mécontentement n'avoient pu
appaifer fes remords* L'état dans lequel il
l'avoit vue ne fortoit plus de fa mémoire *
le défefpoir de fort fils l'avoit frappé de cfainte
& de terreur. Tourmenté lui - même par le
repentir & les regrets , le confentement qu'il
avoit refufé à la tendre fie & aux prières , il
l'accorda enfin volontairement pour rendre la
paix & la tranquillité à fa confidence. Il en¬
voya fur-le-champ chercher fon fils , qu'il
embrafla en pleurant ; & ce ne fut qu'après
lui avoir pardonné qu'il fe fentit Véritable¬
ment foulagé.

Cette condefcendance lut étoit trop pett
ordinaire pour durer long - tems : il ne favoit
comment recevoir Cecile ; les remords îuï
peu appaifés, fa pitié pour elle diœinuoit en
proportion ; & lorfqu'on le follicita pour la
voir , il renouvella les aceufations de M.
Monckton.

Cecile, qui en fut informée, réfolut d'écrire
à ce dernier , dont la maladie longue & doti-
lourcufe, jointe au renverfement total de fes
elpérances , lui faifoit croire qu'il confenti-
roit peut-être ii réparer le mal qu'il lui avoit
fait. Voici la lettre qu'elle lui ad&elfiu
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„ Je ne vous écris point, mônfiéuf, pour
Vous faire des reproches ; les malheurs qui
Ont été la fuite des mauvais fcrvices que
vous m'avez rendus, & dont vous entendrez
peut-être un jour parler, rendraient mes
reproches fuperflus. Je vous écris unique¬
ment pour vous prier de vous contenter du
tort que vous m'avez déjà fait- Si , avant

o mon mariage, vous avez cherché à me nuire°

'par les impreffionS défavorables que voiisàvez
données fur mon compte à la famille Delville,
je me flatte qu'actuellement que j'en fuis mem¬
bre , vous aurez trop d'honneur & trop d'é¬
quité pour refufer de m'en juftifier pleine¬
ment , & de reconnoître mon innocence.
Le foxivenir de mon ancienne amitié pour
vous ne me permet pas de finif fans vous affû¬
ter des vce'ux finceres que je fais en votre fa¬
veur ; & l'efpéranee que j'ai que vous iierefu-
ferez pas de vous rétraéter , m'engage à vous
offrir le pardon dont vous croirez peut-être
avoir befoin de la part de Cecile Delville.

M- Monckton , combattu long-tems entre
fa fureur impuiflante & fes remords involon¬
taires , fît enfin la réponfe fuivante.

" A Mad. Mortimer Delville.

„ Ceux qui ont jamais pu vous crairo cou¬
pable ont dû defiref de vous trouver telle. Je
n'ai jamais eu que votre bonheur en vue, &
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Je defir de vous empêcher de contracter une
alliance qui me paroiffort fort peu propor¬
tionnée à votre mérite. Je fuis fâché , mais
peu furpris , d'apprendre que vous ayez eu
des peines 5 vous n'aviez guere fujet de vous
promettre autre chofe d'un pareil mariage.
Si le témoignage que je ferai toujours prêt
de rendre à votre innocence , pouvoit les
adoucir, je déclare bien folemnellement que
je fuis perfuadé qu'elle n'a jamais requ la
moindre atteinte. ,,

Delville envoya par 1g do&eur Lyfter cette
lettre à fon pere, dont la fureur, en voyant
la perfidie de M. Monekton , & la facilité
avec laquelle il s'étoit laiffé tromper , fut
encore moindre que celle qu'il reîïentit du
mépris avec lequel il parloit de fa famille.

Sa conférence avec le doéteur Lyfter fut
longue & pénible , mais décifive. Cet homme
pénétrant & affectionné , eonnoiffant fon
foible , fut s'en prévaloir, & lui fit fi bien
fentir le tort que la fituation préfente de Cé¬
cile faifoit à fa famille, qu'avant qu'il s'en
allât, il fut chargé de l'inviter à venir habi¬
ter fa maifon.

A fon retour , il trouva Delville dans la
chambre de la malade , 011 l'un & l'autre
attendoient impatiemment le réfultat de fa
négociation.

Le docteur s'empreffa de faire conno'tre à
C'ecile les ordres dont il étoit chargé , lui

|
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témoignant que M. Delville la prioit de Vé*
nir fe fixer chez lui ; mais le fils , fénfiblé
à tout ce qui pouvoit blefler la délicateffe
de Cecile, fut mécontent de ce que fon pere
n'étoit pas venu l'inviter en perfonne , &
S'écria très - mortifié : Eft - ce là toute la grâce
qu'il nous fait ?

Patience , patience , monfieur , répondît
le docteur.- Quand quelqu'un fe trouve déchu
de fes plus eheres efpéranccs , croyez - vous
qu'il foit dans le cas de témoigner beaucoup
de reconnoifiance Se de remercier celui qui
les a fait échouer ? Laiffez , je vous prie,
ce bon feigheur fe fatisfaire dans les petites
chofes , pftifque vous lui avez fi bien ôté le
pouvoir de le faire dans les grandes.

Eh bien , loin de fufeiter de nouveaux
obftaeies , s'écria Cecile, fàifons tout ce qui
dépendra de nous pou? nous réconcilier avec
lui ; ne refufons aucune des conditions qu'il
voudra nous impofer. Nous n'avons déjà que
trop éprouvé les malheurs, auxquels la défo*
béifiance expofe ; Se penfant, comme nous
le faifons fur les devoirs des enrans & l'au¬
torité des pères , comment pourrions-nous
jamais nous Flatter d'être heureux tant que
nous ne ferions pas réconciliés avec lui ?

Vous avez raifon , ma Cecile , répondit
Delville : Ce que vous dites eft aufti géné-'
teux , auffi jufte que vrai ; & fi vous con-
fentsz avec tant die douceur à vous foumet-

trs f
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tre, j'en fuis trop reconnoifîant pour vou¬
loir m'y oppofer. Vous avez déjà âffez fouf-
fcrt de ma vivacité 5 je ferai tous mes efforts
pour la réprimer à l'avenir , par le Conve¬
nir des maux qui en ont été la fuite.

Toute cette malheurèufe affaire , dit le
dofteur , a été occaiionnée par la vanité &
les préjugés. Votre oncle le doyen a com¬
mencé par fon teftament arbitraire ; comme
fi un ordre de fa part pouvoit arrêter le cours
de la nature, & comme fi , en prêtant fou
nom, il eût pu perpétuer une famille dont
la branche mâle étoit déjà éteinte. Votre
pere, M. Mortimer, continua-t-il, a mon¬
tré la même partialité , en préférant fa pauvre
fatisfaétion d'entendre prononcer un nom qui
le flattoit , au bonheur folide de voir fou
fils époufer une femme riche & douée de
beaucoup de mérite. Cependant, n'oubliez
jamais que, fi la vanité & la prévention ont
eaufé vos malheurs , le bien & le mal font
fi parfaitement balancés dans ce monde , que
c'eft l'une & l'autre auffi qui les ont termi¬
nés : car tout ce que j'ai pu dire à M. Del-
ville , tous mes raifônnemens , toutes mes
pricres & j'ai employé auprès de lui
tout ce qui m'a paru le plus propre à pro¬
duire quelqu'effet fur fon efprit .... a été
parfaitement inutile, jufquau moment où je
me fuis avifé de lui repréfenter la honte qui
rejailliroit fur lui d'avoir fa belle - fille logée

Tome VIL X



ifo Cecilia,
aufîi mefquinement, & dans une maifon telle
que celle-ci.

Enforte, ma chere dame, que le malheur
qui vous a forcée à vous y réfugier , & les
fouffrances qui. vous ont obligée d'y refter,
deviendront enfin les caufes de votre félicité.
Lorfquc j'ai vu que toute ma rhétorique étoit
inutile & ne produifoit aucun effet fur le
cœur de M. Delville , je l'ai tout-d'un-
coup mis à la raifon , en ajoutant à fon nom
celui d'un prêteur fur gages; Ilauro.it autant
aimé entendre nommer fon fils M. Bever-

ley ", que de penfer que fa bru fût logée aux
Trois - Balles - bleues; i ) C'eft ainft que les
mêmes paffions , en fuivant des directions
différentes, réparent fouvent le mal qu'elles
ont caufé.

Telle eft, mes bons jeûnes amis , la mo¬
rale qu'on peut tirer de vos infortunes;
Vous avez tous, félon moi , agi direétement
contre vos propres intérêts ; mais j'efpere que
vous avez éprouvé affez de difgraces pour
fous apprendre à vous contenter du nécet-
laire , & ne point regretter le fuperflu que
tous avez perdu;

i ) Les prêteurs, fur gages , autorités par
la police , font obligés de fufpendre devant
leur boutique trois boules bleues , comme
enfeigne du métier qu'ils font;
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Delville parvint à engager cet excellent
homme à relier encore quelques jours de
plus à Londres , pour aider à faire tranfpor-
ter Cecile , encore affez foible , à la place
de Saint-James.

Henriette , que l'équipage & les gens de
M. Arnott avoient attendue jufqu'alors , fe
laiffa perfuader, quoiqu'avec affez de peine,
de retourner chez ce gentilhomme. Cecile
auroit bien déliré qu'elle fût reliée auprès
d'elle ; mais fa lituation aétuelle ne lui per-
mettoit plus de la garder.

M. Delville requt Cecile avec une poli-
telfe froide & affe&ée : cependant , comme
elle venoit d'être reconnue publiquement
pour la femme de fon fils , il lui avoit fait
préparer le plus bel appartement de la mai-
fon 5 il avoit enjoint à fes domelliques d'a¬
voir pour elle toutes les attentions & tout
le refpeét poflible ; & miladi Honora Pem-
berton , qui fe trouvoit par hafard à Lon¬
dres , offrit par curiofité ce que M. Delville
accepta par oftentation , de fe trouver chez
lui pour recevoir fa belle - fille.

Dès que Cecile fut un peu remife de l'é-
tonnement & de la confufion que lui avoient
occafionné les premiers complimens , & de
la fatigue qu'elle avoit effuyée en changeant
de demeure , Mortimer , attentif à tout ce
qui pouvoit l'incommoder , auroit voulu
Qu'elle paffât tout de fuite dans fon appar-
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tement ; mais elle crut devoir faire un effort ;

efpérant qu'il feroit agréable à M. Delville
-& refta encore quelque tems avec la com¬
pagnie.

Mes bons amis, dit le docteur Lyfter, je
me fuis convaincu dans le cours d'une lon¬
gue pratique , qu'il étoit impoffible de fe
mettre bien au fait des maladies du corps
humain , fans étudier un peu l'efprit qui l'a¬
nime ; & d'après tout ce que j'ai pu jufqu'à
préfent en conclure , fojt par mes obferva-
tions , par mes réflexions , ou par compa-
raifons , il me paroît dans ce moment que
M. Mortimer Delville a fu fe procurer la
meilleure des femmes , & que vous , mon-
fieur , vous avez dans madame une belle-
fille aufli parfaite qu'aucun mari ou aucun
beau - pere des trois royaumes puiffent jamais
en defirer.

Cecile fourit ; Mortimer témoigna fon ap¬
probation par un coup - d'oeil ; M. Delville
fit un léger figne de tête , & miladi Fem-
berton s'écria en plaifantant : Docteur :
quand vous dites la meilleure & la plus
parfaite, vous devriez toujours excepter cel¬
les qui font préfentes.

Sur ma parole , repartit le docteur , & en
vous demandant exeufe , je vous dirai qu'il
arrive quelquefois que n'étant point fur fes
gardes , on fe laifle emporter à fon trop de
vivacité , & alors la vérité nous éçhappc
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avant de bien favoir où & devant qui l'on
fe trouve.

Oh! s'écria -1 - elle , loin de vous excu-
fer , vous vous rendez encore plus coupa¬
ble. J'efpérois que l'air de Londres vous an-
roi t un peu changé ; mais je vois que vos
vifites fréquentes au château de Delville vous
ont fi fort gâté qu'on auroit peine à vous
finiffrir ailleurs.

Tous ceux, miladi, dit M. Delville piqué,
qui font requs dans mon château pourroient
l'être par - tout, & ceux qui voudroient les
avoir chez eux ne feroient pas toujburs fûrs
qu'ils confentiffent à accepter leurs invita-,
tions.

Oh oui, monfieur , vous avez raifon , s'é¬
cria -1 - elle étourdiment ; il feroit aflez diffi¬
cile que , fe plaifant dans votre château, ils
fe déplulfent quelque part. Ne penfez-vous
pas de même , dotteur?

Mais , miladi , quand on a l'honneur de
vous voir , répondit - il gaiement, on penfe
trop à la perîonne , pour s'embarraffer du
lieu où l'on fe trouve.

Allons , je commence à mieux efpérer de
vous, s'écria -1- elle ; je vois que, pour un
médecin , vous vous entendez affez bien à
tourner un compliment: vous avez pourtant
encore un grand défaut ; vous riez en débi¬
tant des çhofes polies}. & l'on foupqonneroil
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que, loin de parler férieufement, vous ne
faites que plaifanter.

Mais en vérité r miladi, quand un homme
pendant cinquante ans de fa vie s'eft piqué,
tant en paroles qu'en aétions , de la plus
grande fincérité , c'eft trop en exiger que de,
vouloir qu il change tout - d'un - coup fa ma¬
niéré d'agir , & qu'il voie les chofes d'un
œil différent. Cependant donnez-moi feule¬
ment un peu de tems & d encouragement,
& avec un Mentor tel que vous , il y aura
bien du malheur fi , après un certain nombre
de leçons , je ne fuis pas en état de fourire
à propos , & de pro.nonc.er quelques mots
fans lignification.

Je vous prie fur-tout , s'épria - t- elle ,

obfervez toujours d'affeéter un air férieux.
Rien au monde ne donne plus de poids a
U,n compliment qu'un vifage alongé ; & lorf-
qxi'il vous prendra envie de rire hors de fai-
fon , vous n'aurez qu'à vous rappeller le châ¬
teau de Delville. C'eft un expédient auquel
j'ai recours toutes les fois que je crains d'être
trop gaie, & il ne manque jamais de réûffir :
dès que j'y penfe , je fuis fure que cette idée
leule eft capable de me caufer un mal de
tête. Sur ma parole , M. Délville , il faut
que vous ayez' autant de. f^ntê que cinq
hommes des plus robuftes , pour vous por¬
ter auffi bien que vous le faites , après avoir
vécu fi long - tems dans cet horrible manoir.
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J'ai toujours craint qu'avant l'automne on
lie m'apprît que vous y aviez mis fin à vos
jours , & je vous afîiire qu'il s'en eft une
fois peu fallu que je n'achetafle tout ce qui
m'étoit néceifaire pour porter votre deuil.

La terre que l'on hérite de fes peres ,

miladi , répondit M. Delville , eft toujours
a'flez falubre ; l'air qu'on y refpire ne nuira
jamais à la fanté de celui qui aura eu foin
de fe conduire de maniéré à ne pas leur faire
deshonneur.

Que ce nouveau pere que vous vous êtes
Choifi, dit miladi à l'oreille de Cecile , eft
jnfupportable î Comment avez-vous pu re¬
noncer à une anffi belle fortune que la vô¬
tre , pour entrer dans cette trifte famille ?
Je vous confeillerois de faire enfler votre
mariage. Il ne faudroit pour cela que dé¬
clarer par ferment, que vous avez été en¬
levée par force ; & comme vous êtes une
héritière , & que tous les Delville font con¬
nus pour des gens violens , on auroit peu de
peine à vous croire. Alors , je ferois aflez
d'avis que vous époufafîiez mon petit milord
Berford.

Vous voudriez - donc, repartit Cecile, que
je ne me pro.curafiè, ma liberté que pour y
Renoncer anfli - tôt ?

Certainement , répondit miladi ; vous ne
fauriez rien faire fans être mariée; une jeune
perfonne fans mari eft cent fois plus, gênée

1 K iv
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qu'une femme : fa conduite eft fu jette. à Ja
critique de tout le monde , au lieu qu'une
femme n'a perfonne à contenter que fon mari.

Et cela, répondit Ceeile en Pourtant, vous
paraît peu de chofe ?

Oui, fur-tout lorfqu'on époufe quelqu'un
dont ou ne fe fouci e guere. -

S il en eft ainfi , vous avez raifon de me
recommander milord Derford.

Oh , pour cela oui, ce fera, le plus char¬
mant mari du monde ; rien ne vous gênera,
il ne tiendra qu'à vous de l'accoutumer à la
plus grande foumiffion, il pourroit eifayer de
fe plaindre de vous à vos parens ; mais il
n'auroit jamais le courage de vous faire le
moindre reproche en face. Pour Mortimer,
il n'en eft certainement pas de même : vous
ne parviendrez jamais à le gouverner j car
dès que vous l'aurez une fois fâché , c'cit
vous qui tomberez fous fa puiiTance.

Ceux qui pourroient avoir la hardiefie de
prétendre à votre main , dit Ceçile , feroient
vraiment enchante's , s'ils connoifloient vos
principes.

Oh , cette connoifTanoe ne leur feroit pas
fort avantageufe , répondit - elle f ce font les
peres, les oncles , les parens, qui s'empref-
lent de former ces fortes d'alliances , & il
n'eft pas un feul de ces époufeurs qui s'em-
barrafîe de nos principes } ils en jugent en-
fuite par ijottç conduite,. Us ne fauroient
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parvenir à les connoître qu'après le mariage ;
car ils ne fe donnent pas la peine de nous
étudier auparavant. Tout ce que les hommes
favent de nous, tant que nous fouîmes en¬
core filles, c'cft que nous danfons paffable-
ment un menuet , ou que nous touchons
affez bien le claveffin.

Et fous quelle autre relation , dit M. Del-
ville qui avoit ouï ces dernieres paroles ,

une jeune demoilelle d'un rang diftingué
pourroit - elle fouhaiter d'être connue ? Vous
ne voudriez fûremcnt pas , miladi , qu'elle
fe dégradât au point d'apprendre quelque art
méchanique, ou qu'elle étudiât pour devenir
lavante.

Oh ! non , monfieur ; je prétends au con¬
traire qu'elle n'étudie point du tout 5 cela
ne convient qu'aux enfans. Quand on a atteint
feizeans , & que l'on a fait fon entrée dans
le monde , les foins de fe parer , de fe mon¬
trer dans les affemblées , & d inventer quel¬
ques nouvelles modes , fatiguent affez fans
y ajouter encore le tourment d'apprendre à
diftinguer la première pofition de la fécondé,
& à déchiffrer de la mufique.

Pardonnez, miladi, dit M. Delvillfe, fi je
foutiens qu'une jeune demoifelle de condi¬
tion , qui connoît tout çe qu'elle fe doit à
elle - même & à fa dignité, ne fauroit fe mon¬
trer trop rarement, ou être trop peu connue.

Oli, mais je détefte la dignité î répliqua-
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t-elïe négligemment; car c'eft la chofe ilu
inonde la plus ennuyeufe. J'ai toujours penfé
que c'e'toit elle qui empêchoit que vous ne
foffiez plus amufant. . . . Je vous demande
pardon, moniteur ; j'ai en vérité voulu dire
que vous fuffîez moins filehcieux.

Je crois en effet , répondit-il très - piqué,
que ce que vous dites eft fans conféquence.
Perfonne, je penfe, n'imaginera qu'un hommé
tel que moi, d'une famille diffiinguée , foit
yenu au monde pour amufer les autres. /

Oh non , monfieur ! s'écria -1 - elle d'un
air de {implicite ; je fuis fure que perfonne
ne vous en foupcoiinera jamais. Se tournant
enfuite du côté de Cecile , elle ajouta en lui
parlant à l'oreille : Vous ne fauriez imagi¬
ner , ma chere madame Mortimer, combien
j'abhorre ce vieux coufin ; dites - moi à pré-
leur fincérement & de bonne - foi, ne le
haïffez - vous pas vous - même de tout votre
cœur ?

J'efpere , répondit Cecile , n'être jamais
dans le cas.

Bon dieu , comme vous êtes toujours fur
vos gardes ! Si j'étois la moitié auffi pru¬
dente , je mourrois de vapeurs avant un mois ;
la feule chofe qui me rende la vie un peu
fùpportable , c'eft de tems en tems le plaifir
de faire enrager qùelqu'un. Les gens chez
moi me laiffent fortir li rarement, & lorf-
que cela arrive , me donnent de fi trilles
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& de fi fots chaperons , que le feul plaifir
que je puifîe mje procurer eft de les tourmen¬
ter un peu. Oh ! mais à propos, j'avois pref-
<[ue oublié de vous raconter la chofe la plus
délicienfe. Yous Cuirez que j'ai les plus for¬
tes raifons d'efpérer .que mon pere fe brouil¬
lera avee M. Delville.

Et cela vous paroît-il fi délicieux ?
Certainement ; il y a quinze jours que je

me berce de cette efpérance ; vous compre¬
nez qu'ils fé mettront tous deux en colere,
& j'aurai le plaifir de voir lequel des deux
fera la plus hideufe figure:

Lorfquë miladi Pemberton parie à l'oreille
de quelqu'un , s'écria Mortimer , je foup-
çonne toujours qu'il eft queftion de quelque
malice.

Non , en vérité , répondit - elle ; je félici¬
tais tout fimplement Mad.' Mortimer de font
inariage ; & cependant , en y réftéchîffarft
férieufement , je ne fais fi je ne devrois pa3
lui en faire des complimeiis de Condoléance;
J'ai cru, long - tems qu'elle avoit une forte
antipathie pour vous : pendant tout mon fé-
jour au château de Delvillç elle ne man-
quoit jamais , toutes, les fois qu'on y pro-
nonqoit votre nom , de changer de Couleur f
fymptôme que je n'ai point remarqué lorf¬
quë je lifi parfois de milord Derford, qui
auroit certainement été pour elle un parts
bien plus avantageux.
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Si c'eft à eaufe de fon titre , dit M. Del¬
ville , il faut, miladi, que vous ayez tout-
à - fait oublié les différentes branches de votre

propre famille , pour ne pas vous rappeller
que Mortimer , après la mort de fo-n oncle
& la mienne, en héritera un beaucoup plus
honorable & bien plus ancien que celui que
milord Ernolf auroit pu lui offrir, & qui efï
encore très - nouveau.

Oui , monfieur ; mais alors y vous favez
qu'elle auroit pu conferver fa fortune ; ce
qui auroit certainement mieux valu que la
vieille généalogie de fes nouveaux pareil s.
D'ailleurs , je ne vois pas qu'outre les Del-
ville eux-mêmes, perfonne fafle grand cas
de la nobleffe de leur fang , au lieu que
tout le monde en fait beaucoup des richcffes.

Tout le monde , reprit M. Delville , fe-
roit donc auffi vil qu'intéreffé ; le fang d'une
ancienne & honorable maifon fouffriroit par
une comparaifon auffi humiliante.

Mon cher monfieur , fans argent à quof
nous ferviroit la naiffanee ? Elle né nous

feroit admettre-ni à Ranelagh, ni à l'opéra;
& nous ne pourrions en acheter ni eoëffu-
res , ni perruques ; elle ne nous donneroit
ni à dîner, ni des bouquets.. ..

Ni coëffures, ni perruques , ni dîners, ni
bouquets ! dit M. Delville en l'interrompant,
il faut avouer que , pour prouver l'utilité

des
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'des richefles , vous entrez dans des détails
nobles & intéreflans !

JiVïais vous favez, moniteur , que les coëf-
furcs & les perruques font des objets très-

Térieux : car nous aurions un drôle d'air, li
"rions nous montrions en public la tête nue;
& fans les dînés , comment les Delville au-
roient-ils exifté depuis des milliers de fiecles ? |

Quelle que foit la fatisfa&ion , milady ,

que vous paroiffez avoir , repartit M. Del¬
ville fâché, à ravaler une maifon qui a l'hon¬
neur d'être alliée de fi près à la vôtre, j'efpere
que vous feriez bien fâchée que cette jeune
dame , ajouta-t-il en montrant C'ecile, adoptât
votre façon de penfer, & conçût du mépris
polir fa dignité & fon ancienneté.

Cette dame, s'écria Mortimer, en confen-
' tant à en faire'elle-même partie , nous prouve

au moins que nous ne devons pas craindre que
ce mépris faiTe des progrès.

'

Que je, fois feulement , repartit Cecile en
le regardant gracieufemeiit , auffi fûre de ne

•pas m'attirer le mépris que je le fuis de n'en
« jamais concevoir, & il ne me reliera plus rien
à delirer.

Bonne & fage jeune dame ! dit le doéteur
Lylter ,„ le premier & le plus delirable de tous
les biens eft fans contredit celui que vous polfé-
dez , la modération ; elle couronne toutes vos
vertus , & avec elle vous êtes fûre de trouver
par- tout le bonheur,'

Tome Fil. L
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Il la pria en fuite de ménager fes forces &
d'aller fe repofer dans l'on appartement. Son
départ mit fin à la converfation.

Je vous prie de me permettre, Mad. Mor-
timer , dit miladi Pemberton , en prenant
congé , de -vous conjurer que je fois la pre¬
mière perfonne que vous inviterez ati châ¬
teau de Dclville. Vous favez le goût que
j'ai pour cette habitation ! Je ferai très - heu-
reufe de pouvoir vous accompagner dans les
tems orageux. Nous courrons tous enfem-
ble la campagne auffi cordialement qu'au¬
trefois, & j'aurai foin de vous déranger aufii
peu qu'il fera poffible : s'il venoit à s'élever
une tempête , vous me logeriez facilement
fous quelque gros arbre; & tandis que vous
vous amuferiez enfemble , vous me laifferiez
la liberté , pendant votre tête-à-tête, de me
livrer toute entière à mes réflexions. J'aime
beaucoup à en faire, & me trouvant feule,
vous favez .... fur - tout lorfque les éclairs
brillent, & que le tonnerre gronde.

Elle fortit en finiflant ces mots , & ils fe
féparerent tous ; le digne docteur Lyfter ,

après avoir été comblé de témoignages de
reconnoiflànce de toute efpece , partit pour
retourner chez lui.

Cecile, toujours foible & encore fort épui-
féc , ne fortit gnere de fon appartement pen¬
dant quelque tems : mais les attentions & la
ibeiété de Mortimer adoucirent fa folitude »
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& dès que fa fan té lui permit de fe mettre en-
chemin , ils fe hâ'terent d'aller rejoindre Mad.
Delville.

Auprès de cette excellente mete , Cecile
recouvra bientôt fa première férénité. Les"
foins & la préfence des deux perfonnes qui
lui étoient les plus cheres, effacerenf peu à
peu de fon efprit l'impreffion que fes fouf-
frances y avoient laifiee.

• La famille Egglefton prit pofîeffion de
l'héritage du doyen. Delville , à la pricre de
Cecile , s'abftinf de lui témoigner aucun ref-
fentiment de fa conduite, & chargea un pro¬
cureur d'arranger cette affaire.

Au bout de quelque tems la fanté de Mad.
Delville fe trouvant pâffablement rétablie,
ils furent rappelles en Angleterre- par la mort
de miiord Delville , qui légua à fon neveu
•Mortimer fa maifott de Londres, & le refte
de fes biens qui n'étoient point annexés à fon
titre , qui paffoit de droit à fon frere.

La fœur de Mad. Delville, femme de beau¬
coup de mérite , & qui s'étoit intimement
liée avec Cecile , mourut auffi peu de tems
après.. Elle avoit été fi enchantée de fon ca-
ïaftere & du faerifîce qu'elle avoit fait pour
époufer Delville , qu'elle légua à elle feulff
la fortune qu'elle avoit dellinée à fon neveu

depuis fon enfance. Cecile furprife & péné¬
trée de reconnoiffance , voulut s'oppofer à
cette difpofition : mais fa belle - mere même,,

L ij
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actuellement miiàdi Bélfiîie , à laquelle elle
i devenoit tons les jours plus eh'ere , voulut

absolument que les chofes fubfiftaffent de cette
maniéré ; & Mortimer ravi que quelqu'un de
fa famille reftituât à fon. époufe une partie
de la fortune & de l'indépendance dont fon
affeétion défintéreflee pour lui l'avoit dépouil¬
lée , ne voulut jamais permettre que cette
claufe fouffrît la moindre altération,

Ceeiîe eut, dans cette occafioii fi flatteufe
pour elle , une nouvelle preuve de ia mau-
vaife foi de M. Monckton, qui lui avoit tou¬
jours repréfen.té toute la famille Delville aufii
indigente qu'avide de riehelTes. Elle fe trouva
de nouveau en état d'exercer la bienfaifance
naturelle , à laquelle elle mit cependant des
bornes. Elle s'étoit corrigée de fa trop grande
prodigalité , & avoit appris par l'expérience
que la charité pouvoit quelquefois être pouf-
fée trop loin..

Alhaniqu'elle ne tarda pas à faire venir ,

fut extrêmement furpris de la revoir vivante,
& apprit avec la plus grande joie qu'elle
avoit recouvré fa première aifanee. Elle lui
rendit l'emploi de diftributeur de fes aurnô-.
nés , déformais plus modérées , & eut la:
fatisfaftion d'adoucir l'humeur trifte & févere
de cet homme fingulier & malheureux.

Ses pauvres penfionnaires ne furent point
oubliés ; elle Soulagea des befoins auxquels
fcu départ précipité l'avoit empêchée, de pour-
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voir , renouvella <§s continua les gratifica¬
tions qu'elle leur avoit précédemment accor¬
dées. Elle fe rappella tous ceux qui avoicnt
des droits à fes bontés , quoiqu'elle n'admit
qu'avec circonfpeétion dans ce nombre les
malheureux qui y prétendoient. Cependant ni'
Albani , ni ces pauvres gens n'éprouvèrent
autant de fatisfaéiion que Mortimer, qui vit-
avcc un nouvel étonnement les vertus de
fon époufe, à qui il ne ceflbit de témoigner
combien il s'eftimoit heureux de la pofféder..

La tendre & fenfible Henriette , à fon re¬
tour chez fes nouveaux amis , s'abandonna?
toute entière à fa douleur; mais voyant que
M. Avnott étoit auffi malheureux qu'elle , la
fvmpathie que Cecile avoit prévue les ren¬
dit bientôt également chers l'un à l'autre.
Mad. Harrel prenoit trop peu d'intérêt à leur-
douleur pour ne pas les laiffer prefoue tou¬
jours feuls ennuyée de leur triftefie , &
dégoûtée de la folîtude , elle profita de la
première occafion qui fe préfenta pour chan¬
ger de fituation , en éponfant un riche
particulier du voifmage ; & oubliant bien¬
tôt tout ce qui, lui étoit arrivé , elle recom¬
mença avec autant de légéreté qu'aupara--
vaut une nouvelle carrière , formant de nou-;
velles efpérances"& de nouvelles liaifons
ayant de nouveaux équipages & de nouvel-
lés parties.

Henriette, , après çomariage-> fut obligée de.
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revenir chez fa rnere , privée de testes les
douceurs qui lui étoient devenues familières.
Elle ne fut cependant pas plus fenfible à cette
Jsparation que M. Àrnott. Sa maifon, en l'ab-;
fence de cette jeune perfonne r lui parut fi trifte
& fi déferte, qu'il la fuivit à Londres, d'où
il ne revint qu'après qu'elle fut devenue fa
femme, & qu'il put la ramener avec lui. La
ïeconnoilfance d'un cœur tel que celui de
cette aimable fille fut fe concilier l'amour &
les égards de fon digne mari, & parvint avec
le tems à lui faire entièrement oublier fa pre¬
mière paffion.

L'imprudent, l'inconfiant Belfield , quoi¬
que rempli d'honneur & de probité, mais dont
le caractère changeant le portoit continuelle¬
ment à de nouvelles entreprifes , pafîoit ra¬
pidement d'une occupation à une autre, du
grand monde à la retraite ; aigri contre le
public, & mécontent de lui-même, il fe laifia
enfin perfaader par les eonfeils & l'amitié conf-
tante de Delville, qui employa le crédit de Tes
amis pour lui procurer une place au fervice.
L'ayant obtenue, & le régiment auquel il étoit
attaché ayant été envoyé au-delà des mers pour
une expédition importante , fes cfpérances
commencèrent à renaître , & fon ambition
lui préfenta pour la fuite une perfpe&ive inté-
reifante. .

Monckton , dupe de fes propres artifices &
is h êuiâeti; costuma à traîner & trifte exif-
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tîuce, incertain fi les douleurs que lui eau-
foient fa bleflure & fa retraite forcée, étoienft
plus, cuifantes que celles que fon mauvais fuc-
cès & le renverfement de fes defleins lui fai-
floient éprouver. Trompé par fa préemption
qui lui avoit fait croire que fes talens furmonte-
roient toutes les difficultés , il s'étoit entière¬
ment livré à une paffion où l'intérêt fe joi—
gnoit à fou penchant. Animé par des motifs
auffi flatteurs, bientôt rien n'avoit pu l'arrêter
dans fa courfe ; & quoiqu'on la Commençant,-
l'idée de la moindre chofe qui eût pu nuire à
fon honneur ou à fa réputation l'eût fait retour¬
ner en-arriere, long-tems avant qu'il l'eût ter¬
minée , le parjure & la trahifon lui étoient de¬
venus fi familiers qu'il ne les confidéroit plus
comme des obftacles. Sa vanité ne lui permet-
toit plus de douter du fuccès -, la cupidité avoit
effacé chez lui tout fentiment de juftice & de
probité ; & dans la chaleur de fa pourfuite, il
s'étoit endurci contre les reproches de fa con-
fcience.

Mais la trille cataftrophe, & la fin imprévue
qu'eurent fes rafes & fes perfidies, ne lui
firent que trop fentir , en dépit de lui-même,
la vérité qu'il s'étoit efforcé de fe diffimuler,
que dans les affaires de ce monde, fi l'on agit
de mauvaife foi, les contre-tems qu'on elfuie,
loin d'exciter la pitié , n'attirent aux coupa¬
bles que le mépris ; & qu'en général, oa fç
réjouit de leur difgrape.
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L'efprit jufte & ferifé de Cecile, fa caiuMtr,
Tes vertus & la prudence lui firent trouver
dans l'affection tendre & Contenue de miladi
Delville, & dans la paffion toujours renaiflante
de Mortimer, toute la félicité dont l'huma¬
nité eft lùfceptible.... Mais elle h'eft pas fuf-
ceptible d'une félicité parfaite. Cecile ne pou-
voit fe diffimuler qu'il y aurait des momens
-où la famille de fon mari regretteroit la perte
de fa fortune, où elle-même murmureroit de
-s'en voir privée. Mais envifageant l'univers
'd'un œil philofophe, & obfervant que parmi
le petit nombre de ceux qui y jouiftent d'un
peu de bonheur, il n'y en a aucun chez qui il
ne foit mêlé de quelqu'amertume, elle réprima
de vains murmures, & contente de fa defti-
née, elle fupporta avec une vertueufe réfigna-
tion les maux inféparables de la vie.

Fin du feptwné & deïn'tev Vduméi



 



 


